T^w    ^ 


■*^*^1Èv    1:'%  ' 


^i"^.  ^ 


■/4,'':*» 


;^^  i^<^  cx:^<..^>-'\,^<_^ 


^ 


^  C/L>t^<^aj  P^  >^Cj^^^^^^^^    •^^  C^-M^c^. 


"^  /^/Zy>^a^^r7  a-**;?<iPj-^i>^^ 


'-t.^r?^ 


>^X/  a«-  ^  '' 


RELATION 

DE   LA    COVR 

7>  B 

ROME. 

faite  Tan  \C^^\.  au  Confeil 
du  Pregadi, 

Tdr  C ExcellentiJ^ime  Seigneur 

ANGELO      CORRAR.O, 

Amballàdeur  de  la  Serenifïïme  Repu- 
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BEVNINGENI 

Etre  Relation ,  qui  ne  peu 
que  nous  divertir  ,  peu 
valloir  d"Infl:ru6lion  à  bien 

_   des  gens  ,  qui  parlent  au- 

jourd'huy  de  la  Cour  de  Rome  :  ôc  qui 
fe  tourmentent  de  defcouvrir  les  caufes 
&  les  fuittes  de  Tailaffinat  commis  à 
rAmbalfâdeur  de  France.  Véritable- 
ment cette  action  eft  bien  eftran^e  :  un 
grand  Roy  s'y  trouve  outragé  de  gayc- 
té  de  CŒur,&:  ces  fages  mondains  y  fem- 
blent  avoir  renoncé  à  Thonneur  Scan 
bon  Tens  j-puifqu'ils  en  parlent  encore- 
pn  fe  moquant.  Ils  fe  figurent  &  diCenc 
quetouts'ajuftera  ,  que  TafFaire  au  bout 
du  compre  aboutira  à  une  negotia- 
tion,où  les  François  ne  manqueront  pas 
,..  .j    .  i  de 


de  trouver  leur  compte  ;  Q«el  moyen 
que  ces  bonnes  teftes  fongent   (î  long- 
temps une  mefmc  choie  ?  Ils  fe  taille- 
ront quelque  autre  bcfongne  j  Ils  evapo  - 
reront  leur  colère  à  nous  chanter  so- 
guette, leur  furie  Tepa/Tera^^  qui  aura 
eu  des  coups  les  gardera  ^  qu'on  fa tis fe- 
ra le  Roy  en  pendant  trois  ou  quatre 
Sbires  malotrus  ;&  qu'au  refteii  ces  eC- 
tourdis  poulfent  la  chofe  à  bout  jTEm- 
pereur  Se  d'autres  Princes  dont  le  Pape 
cft  alfeuré,  ne  manqueront  pas  au  bc- 
foin  de  leur  Sainte  Mère  :  &  puis  ne 
compte- 1- on  pour  rien  d'avoir  hui(ft 
chapeaux  rouges  à  donner,  &  avec  lef- 
queîs  on  defïèroit  ;  Mais  que  les  Mini- 
ères fe  tiennent  bien?  Si  le  mal  fe  peut 
guérir  par  des  paroles  ,  tant  mieux ,  ces 
bagatelles -là  y   ferviront.    Au   refte,^ 
iMonfieur  ,  je  ne  crois   pas  m'aquitter 
lie  ce  que  je  vous  dois ,  &  ne  prétends 
point  que  vous  me  foyez  obligé  quand 
je  vous  prefente  un  Livre  qui  fort  de 
voftre  cabinet  ,  &  qui  ne    vous  peat 
f  ien  apprendre.   Vous  efles,  M  on  fleur, 
%  d'une 


d'une  Maifon  Illuftre  ,  où  la  vertu  ,  la 
fcience,  la  politefTe,  la  richefle ,  la  re- 
puution  ,  la  connoillànce  la   plus  fine 
des  affaires  d'Eftat,  font  naturelles  ôc 
héréditaires.    le  ne  fuis    point  fufpedt 
de  flatterie, puifquei'ay  des  teftes Cou- 
ronnées ,  des  Princes  Souverains ,  pour 
mes  garands ,  &  qui   fe  font  trouvez  , 
je  le  peux  dire ,  honnorez  des  AmbaiTa* 
des  Se  des  emplois  dont  Monfieur  vof- 
tre  frère  aifnc  s'eft   acquitté  avec  au- 
tant de  louange  pour  luy  ,  que  de  iatis- 
fa6tion  pour  eux  :  c'eft  ce  qu'en  difoic 
la  Reine  de  Suéde  ,  &  de  la  manière 
qu'on    en     parle    aujourd'huy    en    la 
Cour  de  France.    Cependant  j'ay  créa 
que  cet  Ouvrage ,  aufli  délicat  que  fo- 
lide  ,    pouvoit    mériter   Thonneur    de 
porter    le    nom    d'vne    Tcrfonnc    qui 
s'eft:  acquis    tant  de  réputation  par   le 
commerce  avec    tous  les  Sçavans  ,  par 
les  voyages ,  par  les  beaux  Livres  ,  Se 
par  la  bonté  qu'il  a  ,   &  par  Taccueil 
qu'il    fait  à  tous  les  gens  de  lettres. 

*    5  Le 


Le  nom  de  TAuteur  porte  mefme  fa  re, 
commandation  ,  c'eft  rilluftndime  Séna- 
teur Corraro  pour  qui  il  n'y  a  point  de 
trop  belles  charges  dans  Venife,  ce  ti- 
reur d'Horofcope  politique  qui  juge  des 
efprits  avec  la  fubtiliré  digne  de  fa  pé- 
nétration, avec  la  judelfe  d'un  homme 
verfédans  les  affaires  du  monde,  &  avec 
lahbertéveridiquc  &  naturelle  aux  Ré- 
publicains, le  vous  prie  ;,  Monficur  ,  d'a- 
gréer mes  rerpeâ:s,&  de  me  donner  quel- 
que marque  de  voftre  bienveillance  en 
m'honorantde'vos  commandera  ensv 


TA. 


TABLE 


ALtià.  s>* 
Mdobrandin.   ^^ 

/ie^uaroi'va.  7^ 

AfiaUi.  S9 

éT^lino.  J]_ 

dagni.  S-^ 

Bandtnelli,  ^î 

Barberm  Antoine.  /^ 

"Barberin  Charlej^  Jfi 

Barberin  ïranÇy  ^Jt 

Bérénice.  20 

Bicht  Card.  29 

Btchi  Prieur.  2^,30 

Bon-viji.  ffC 

Borromeo.  iP«f 

Brancaccto.  fj 

c 

Carpegna.  si 

Ctbo.  7«P 

Colonne.  s  3 

Corrad».  ^0 

CofiagHti.  y  2 

D 


Elci. 

9^ 

d'Efie. 

7* 

Fachinetti. 

€t 

tagnano, 
Farnefe:  rrt  ib^t 
filomartnt. 

Franciotti. 

54 

France. 

G 

107 

Gabrieli. 

7^ 

Génois. 

124 

Gtnetti. 

st 

Gtorto. 

Ca 

chigi  yiugufle. 
chigi  Augufiin. 
chigi  Fl. 
Chtgi  Mar. 

20 

chigi  Sig. 

Gondi. 

Grimaldi. 

2fj2^ 
79 

Gualtteri. 

H 

H 

Haraik 

^ 

x« 

Le  Card.L^^nd^r^'ve  de 

Hefe.  p2 

Homodei.  y  S 

I. 

Impériale.  Si 

lEmpre.  jo^ 

L.  * 

'^^  LudoTjtJto»  77 

i:ugo.  7^ 

M. 

Ma  eu  l an  0.  Sp 

MaldachtHO,  Sj 

Mantoue.  12S 

Dcn  Maria.  iS.2^ 

«•c* — MaT^Artn,  C^ 

Modirte.  I2J 
irfc-t_  de    Medtcis    Charles 

Card.  jfy 

^<~  de  Medtcis  le  an.  7^ 

o 

Odefcalc».  S  s 

Ottobuono.  ,      i$ 

P. 

«^fc^  Le  Pape.  / 

t*. — palU'vfcinM  1^^  —    ^«T 

TaUtta.  /7 

Taulucei,  9s 

pétrme,  Hf 


Pto. 

Pilogrtt. 


R. 


Si 

I2t 


Raggt.  7/ 

La  Reine  de  Suéde.  s9 

Rondamnt.  7^ 

Rofpglioft.  ^^ 

Rojfettt.  62 

S, 

Sachetti.  f» 

Sagredo.  pS 

Satnte-Croix,  y/ 

Sfor'^.  j)3 

Spada.  jfp 

Spada  Luijueis.  «f^ 

Spada    Vtrg,  ^^ 

Sauoye.  i2Z 

E^agne.  114 

T. 
Triumuirat.     Voies  Ç, 
A.I. 

?• 
^$ 

2XJ 


Tofcane. 
Vrfm. 

Vidmaa, 

Vtnife, 


V. 


V. 


RELA^ 


RELATION 

de  l'eftat  de  la  Cour  de 

K  O  M  E- 

^  Lfaatquc  je  m'acquitte  de  ce  qui 
eft  deu  par  tous  ceux,  qui,  après 
avoir  achevéla  charge  ,  dont  Voftre 
Sereniflîme  République  les  a  hono- 
rés ,  reviennent  dans  leur  pais ,  &  rapportent 
le  fruit  qu'ils  ont  recueilli  de  leurs  obTerva-- 
tions  iur  les  fornjcs  de  gouvernement  j  fur 
les  dell'eins  &  fur  les  maximes  des  Princes 
auprès  defquels  ils  ont  refidé  ,  avec  ce  qu'ils 
ont  eftimé  eftre  le  plus  digne  d'cftre  fceu  & 
connu  de  vos  Excellences. 

le  ferai  court  dans  la  quantité  des  chofes 
que  j'ay  à  dire  ,  les  reduifant  à  ce  qui  fera  de 
plus  eflentiel  ,  afin  qu'elles  dclne^rent  plus 
fermement  imprimées  dans  vos  ïjiemoires  , 
&  je  n'en  ferai  que  trois  Chapitres. 
'  •  Dans  le  premier  je  traiterai  du  naturel ,  des 
qualités  ,  des  pafHons  ,  des  inclinations  &  des 
delleins  du  Pape  Alexandre  Vil,  des  parens  de 
fa  Sainteté  qui  ont  part  au  gouvernement ,  Se 
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àts  Tes  autres  coniidens,aulc]uc:is  il  a  accoufla- 
nié  de  comaiunit]uer  les  iiuerefts  les  plus  im- 
portans  du  Ponciiîcac. 

Dans  le  fécond  je  parierai  du  Collège  des 
Cardinaux  ,  &  rapporterai  en  abrégé  les  inte- 
refts  &  les  bonnes  &  mauvaifes  qualités  de 
chacun  d'eux. 

Dans  le  troifîémè  je  déclarerai  les  raifbns  , 
par  lefquelles  on  pourra  conclurre  fi  le  Pape  a 
d^  l'inclination  a  aimer  une  nation  plus  que 
rautre-& promets  à  vos  Excellences  la  mef- 
inefincenté  5:1a  meline  indifférence  ,  qu'en 
tajitd'annéesde  fervice  c]ueje  vous  ay  rendu  , 
vous  avés  pu  comprendre  m'eftre  deve- 
nues naturelles  ,  &  Tans  leiquelles  je  ne  puis 
rien  entreprendre  à  moins  cjue  de  faire  force  à 
mon  humeur. 

le  me  ierois  bien  gardé  d'entrer  dans  le  dé- 
tail des  mœurs  ,  des  paiîîons  &  des  qualités  du 
Pape  d'à  cette  heure,  fîun  autre  l'avoit  fait 
avant  moy:Mais  parce  que  le  feigneur  Sagre- 
di  partit  de  Rome  àâs  la  première  année  de  ce 
Pontificat, &  qu'en  ce  temps  là  (a  Sainteté  fe- 
rnoignoit  avoir  des  fcntimens  bien  ditFerens 
de  ceux  qui  ont  paru  les  années  fuivantes^que 
le  feigneur  Girolaiîio  Giuftiniani ,  qui  auroit 
pu  parfaitement  bien  obTerver  &  approfondir 
tous  ces  fecrets  deceda  peu  de  mois  après  qu'il 
eut  commencé  à  faire  (a  charge, &  qu'il  ne  pût 
Oioaftrer  en  cela  raddreifc&  la  fagacité  de  fon 

eiprit 
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cfpritjeme  fen?  oblige  de  travailler  à  une 
chofe  11  importante  ,  mais  d'autant  plus  diffi- 
cile ,  qu'elle  eft  extrêmement  délicate  &  qu'il 
efl  trcs-ailé  de  s'y  méprendre  ,  à  caule  de  la 
profeflion  que  chacun  fait  a  Rome  de  tenir  Tes 
incUnations  fi  cachées  ,  qu'il  feroit  impolîible 
les  découvrir. 

Commençant  donc  par  les  parties  extérieu- 
res ,  qui  font  les  plus  ailées  à  connoiftre,  car  je 
pénétrerai  puis  après  dans  les  intérieures,  le 
Pape  Alexandre  VII ,  qui  rieat  maintenant  le 
fiege  ,  eft  né  à  Siene  le  feifiémc  jour  de  Fé- 
vrier de  l'An  1^99,  de  forte  qu'il  a  pallé  la 
foixante  &  unième  année  de  fon  aage  au  mef- 
me  jour  delà  pref-nte  année  t66o.  Il  eft  dans 
la  fîxicme  de  fon  Pontificat  qui  a  commencé 
le  feptiéme  de  ce  prefent  mois  d'Avri'.  Ce 
Pape  ne  jouit  pas  d'une  fanté  qu'on  puiHeap- 
peller  parfaite  ,  parce  qu'elle  eft  fujette  à  di- 
verfcs  altérations, qui  d'ordinaire  ne  donnent 
aucune  efperance  d'une  longue  vie.  La  pre- 
mière eft  une  grande  humidité  de  cerveau  qui 
l'obligea  tenir  tousjours  fa  tefte  fort  chaude- 
ment ,  &  cela  ne  luffit  pas  encore  pour  en  em- 
pefcher  les  mauvais  erfcts  ;  parce  que  fes  dents 
aiant  eilé  g?ftées  &  perdues  par  la  continuelle 
fluxion  qui  a  tombé  deflbs  ,  il  luy  en  eft  refté 
il  peu  que  s'il  n*  voit  fuppleé  à  ce  manque- 
mnnr  ,  en  s'en  faifant  remettre  d'artificielles  , 
ilauroit  de  la.  peine  à  parier  :  Et  encore  ne 
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parîe-t-ilpas  ncttemenr  avec  tout  cer  artifice  , 
qui  ne  pouvant  pas  beaucoup  aider  la  faculté 
demalcher  ,  il  eit  en  necelutc  de  ne  prendre 
que  des  choies  liquides  qui  n'aient  point  be- 
foin  d'eftrcniafcbées.  Et  quoy  qu'elles  dÛifent 
eftre  de  leur  nature  plus  aifées  a  digérer,  on  ne 
laiflepas  de  voir  par  expérience  c]ue  cela  ne 
luy  relilîît  pas  rousjours,  parce  qu'il  cil:  fujet  à 
des  maux  d'eftomac  qu'on  ne  peut  attribuer  à 
autre  chof^  qu'a  indigeflion  ,  la  débilité  de  la 
chaleur  naturelle  ne  permettant  pas  qu'il  pui(^ 
fecuiredes  mets  aufîi  nourriiransqueîbnt  ceux 
qu'on  luy  baille  d'ordinaire.  L'exercice  pour- 
tant luy  fait  du  bien  ,  car  il  Te  promené  dans 
la  galerie  &  dans  le  jardin  &  quelquefois  en- 
core à  pied  dans  les  rues  les  moins  fréquen- 
tées de  la  ville.  Il  fe  trouve  aufîi  foulage  par 
les  purgations  ,  aufquelles  il  deftine  la  retraite 
qu'il  ftit  à  la  Campagne  de  Rome  au  Prin- 
temps &  en  l'Automne.  De  tout  cela  il  arrive 
qu'éliront  abbatu  d'un  cofté  parla  foiblelTe  de 
facomplexion  ,  &  de  l'autre  eflant  fouftenu 
par  tout  ce  que  peut  inventer  Tindurtrie  des 
hommes  ,  il pourroir  bien  aller  jufques  à  l'an 
foixantc  &  rroifîefme  de  fon  aage  ,  qui  feroic 
fon  climadlerique  ,  car  c'effc  alors  principale- 
ment que  les  mauvaifes  humeurs  fe  réveillent. 
Il  n'eft:  pas  exempt  du  mal  de  la  pierre  ,'qui  eft 
il  ordinaire  à  Rome  ,  fe  trouvant  fort  fouvent 
tourmenté  d'une  difficulté  d'uriner  par  cer- 
taines 
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faines  petites  pierres  ,  qui  s'eiidurcifrent  bien 
plus  en  Cïux  qui  font  d'une  conftuution  déli- 
cate &  qui  s'appliquent  aux  affaires.  Car  ileft 
vray  qu'on  ne  fçauroit  s'y  attacher  davantage 
que  fait  le  Pape, qui  ne  laifîe  que  fort  rarement 
palier  aucune  matinée  (ans  donner  audience  , 
&  qui  employé  le  refte  du  jour  à  la  difcufîioii 
des  matières  les  plus  erpineufcs.  Et  encore  que 
quelquefois  il  divertifFe  Tes  penfécs  fafcheuies 
&  ennuieuies  par  des  entretiens  de  lirerature  ^ 
comme  de  Poèlic  ,d  Hiftoire  ou  de  Polidquc 
avec  des  gens  fçivaiis  j  il  eft  pourtant  impof^ 
fîble qu'en  cela  Ton  e'prit  ne  travaille  tous- 
jours, en  faifant  reflexion  fur  les  meilleurs  dif- 
cours  qui  ont  eftc  tenus  •  à  quoy  fe  joint  bieii 
fouvent  quelque  chofe  qui  l'inquiète  3  de  forte' 
que  ce  a^iï  pas  merveille  fî  avec  tout  cela  une 
complexion  foible  d'elle  mefme  ne  fournit  pas 
à  ce  qui  feroit  neceliaire  pour  toutes  les  fon-- 
âion  de  la  vie  animale. 

Le  Pape  eft  d'une  fl.aturcplufl:on:  bafle  que' 
médiocre  ,  de  poil  noir  qui  n'a  commencé  a 
blanchir  qu'à  cette  heure,  &, ce  qui  eil  vn  in- 
dice de  la  débilité  de  la  chaleur  naturelle  jil  a  le 
reint  blanc  tirant  fur  le  plombé, qui  eft  encore' 
ane  autre  preuve  convainquante  de  la  di^poii- 
:ion  que  j'ay  marquée  cidevant.  li  aime  la 
Dropreté  5c  encore  une  extraordinaire  propre- 
ré  en  toutes  chofes  ,  mais  particulièrement  en 
ron  manger  &  en  fes  iiabics  j  cei\  pourquoy 

A    3         toute 


^  ^îdfion  de  r Efidi 

toute  l'incîuftrie  de  ceux  qui  couvrent  fa  table, 
&  qui  luy  appreftent  à  manger,  s'occupe  à  fai- 
le  en  forte  qu'il  n'y  manque  rien  de  ce  qui  Te 
peut  imaginer  ,  parce  que  le  moindre  défaut , 
qui  fetrouveroit  en  la  fubftance  mefnie  des 
viandes  ,  ou  en  leur  appreft ,  feroit  capable  de 
le  fafcher.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  habits  ,  il 
eft  aufîî  curieux  de  beau  linge  ,  que  s'il  eftoit 
encore  en  la  fleur  de  fon  âge  5  &  il  ne  luy  fuffic 
pas  d'eftre  veflu  d'un  drap  fort  exquis  ,  il 
veut  de  plus  que  fes  habits  foient  enrichis  de 
tous  les  ajullemens  qui  leur  peuvent  donner 
plus  d'cfclat  &  de  luftre  :  comme  on  fçair  que 
quand  il  va  à  la  campagne, il  en  prend  qui  font 
garnis  de  petits  boutons  de  diamant  &  d'au- 
tres ornemeas  précieux  &  magnifiques.  Il  a  la 
mefmedelicateiTe  pour  les  lieux  où  il  demeure, 
car  il  fe  plaifi:  merveilleufement  dans  de  belles 
maifons ,  qui  aient  de  grandes  croifées  par  ou 
le  jour  vienne  de  tous  coftés  ,  &  où  il  n'y  ait 
rienà  defirer  ny  en  la  flrucflure  ny  aux  enri- 
chifTcmens  ;  d'où  vient  qu'on  a  veu  qu'en  la 
maifon  où  il  fe  retire  au  printemps  &  en  l'au- 
tomne ,  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  ce  qu'avoit 
fait  Vrbain  ,  mais  il  y  a  adjoufté  de  nouveaux 
quartiers  &  reformé  ceux  qui  y  eftoient  ,  afia 
qu'elle  paruft  avoir  une  magnificence  roiall^>; 
Il  a  accru  le  palais  du  Quirinal  de  beaux  & 
lon^s  appartemens  pour  l'ufage  de  ceux  de  la 
Kiaiion  des  Papes ,  aiant'i^  aufiî  peu  dégard 
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aux  grandes  derpenfe*»  que  requcroit  lacon* 
ftrudlion  de  ces  édifices  que  s'il  euft  eu  des 
mines  d'or, &  que  fi  c'cuftefté  en  cela  qu'euft 
confiftc  la  feureré  de  l'Eftat  Eccîefiallique. 
Mais  le  plaifir  du  Pape  nes'aiTcfte  pas  a  l'ag- 
gr.uidifllnnent  &  arcmbellifiement  des  Palais 
desPapes  ,  il  Fair  aufiî  piroiftrela  mefme  paf- 
fîon  pour  toute  la  ville.  Ainfi  la  penfée  luy 
cftant  venue  de  l'embellir  delà  manière  que 
s'y  portèrent  autrefois  avec  tant  d'ardeur  les 
Empereurs  Romains, Augufte,  Verpaficn,Do- 
mitien  &  les  autres ,  il  a  donné  tout  pouvoir 
au  Magiltrat,  quia  le  foin  des  rues,  de  faire 
abbattredes  maiTons  &  des  Palais,  s'il  juge 
que  la  police  &  l'ornement  de  la  ville  le  re- 
quière. En  effet  on  vaid  tous  les  jours  que  pour 
élargir  de  grandes  places  &  pour  ouvrir  de 
nouvelles  rues  on  démolir  des  édifices  ,  &  l'on 
impofe  une  taxe  fur  les  maifôs  voifines,  qu'on 
oblige  les  propriétaires  de  paicr  à  ceux  dont 
les  mii^ans  ont  eitc  abbatnès  a  proportion  de 
ce  qu'elles  valoient.  Et  le  Pape  fe  piaift  telle- 
mêt  à  cela,qu'aufn  long  temps  que  durera  Ton 
Pontificat, il  ne  s'abfliiendra  poin-  défaire  ces 
fortes  de  châgemens,n'y  aianr  j-;mais  manque 
de  matière  a  remuer  ou  àredreifer  en  une  ville, 
où  du  temps  que  les  Barbares  la  tenoient  ,  les 
maifons  furent  baliics  fans  aucune  (ymmetrie 
pour  la  commodité  feulement  des  habitans;& 
«'cftpaar  cela  qu'on  entenl  par  tout  de  gran- 
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des  plaintes  dans  la- ville  que  fans  aucune  ne- 
celTîcé  ,  mais  pour  le  plaifir  &  par  la  pure  fan* 
taifî--  da  Pape  &  quelquefois  de  Tes  miniftres  y 
des  familles  »  qui  n'ont  qu'un  bien  médiocre  , 
ne  fe  reilentent  que  trop  des  grandes  fomnies 
qu'on  leur  fait  paier  fans  qu'il  leur  en  revien- 
ne de  bénéfice  ny  aucune  commodité.  Mais  ce 
qui  va  au  de-la  de  toutes  ces  excefîîves  defpen- 
fcs ,  c'eil  celle  qu'il  fait  pour  cette  grande  ^ 
vafte  malfe  de  Portique  qu'il  a  entrepris  d'éle- 
ver autour  de  la  place  de  la  Bafilique  Vaticane, 
parée  qu'en  s'eloignant  du  delfein  qu'a  eu  au- 
trefois  le  fameux  Archit^^dte    Michel    Ange 
Buonarota  ,  qui  a  travaillé  avec  tant  de  fuccés 
au  mefme  temple  de  Saint  Pierre  ,  &  qui  re- 
duifùit  cet  ouvrage  à  une  rangée  de  Portiques» 
dont  !ans  aucun  excès  de  defpenfe  la  ftrudure 
auroit  efté  admirable  ,  &  tout  à  fait  commode 
pour  les  carolîes  ,  quand  il  pleut  ou  quand  il 
fait  foleil  ;  parce  »  dis-je ,  qu'en  s'eloignant  de 
ce  dclfirin  ,  i!  s'eft  attaché  a  celuy  des  Archite- 
ctes modernes ,  ^ui  l'ont  fait  d'une  extraordi- 
naire grandeur  ,  car  il  doit  eftre  d'une  forme 
circulaire  avec  trois  allées  &  tout  de  piètre  de 
Tivoli. Et  quoy  que  les  A  rchiteâ:es  aient  trou- 
vé par  leur  calcul  que  la  defpenfe  ne  pafler» 
pas  cinq  cens  mille  efcus  ;  neantmoins  ,  fi  oni 
conte  bien  ce  qu'a  coufté  le  peu  qui  eft  desja. 
fait  ,  on  trouvera  qu'à  proportion  ce  qu'il  jr 
a  encore  à  faire  ne  fe  pourra  achever  qu'à  pei- 
ne pour  un  million  d'efcus,  ^^' 
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Ces  dcfTeins  fi  difficiles  &  fî  relevés  font  des 
marques  bien  certaines  que  le  Pape  a  une  ame 
toute  roialle  j  &  véritablement  il  le  fait  pa- 
roiftre  dans  toutes  les  actions  publiques  qu'il 
entreprend  ,  comme  on  a  pu  voir  en  la  rece-. 
ption  qu'il  a  faute  à  la  Keine  de  Suéde  .  en  la- 
quelle il  n'a  rien  omis  de  ce  qui  luy  pouvoir 
donner  de  l'e'clat  &  du  luitre  pour  la  rendre 
fuperbe  &: égale  ,  s'ilavoit  pii  ,  aux  triomphes 
des  anciens  Romains  j  &  par  fa  magnificence 
ilaincité  toutelaCour  a  tefmoigner  la  coni:*» 
plaifance  qu'elle  a  eue  pour  fu ivre  en  cela  les, 
inclinations  de  fa  Sainteté  :  Mais  quand  oa 
Gonfidere  d'un  cofbé  que  la  Chambre  Apofto- 
lique  eit  efpuifée  par  l'infatiabilité  des  Papes 
precedens  ,  &  d'autre  collé  que  le  temps  efî 
fafcheux  &  mifcrable  ,  ces  profu/îons  de  tant 
d'argent  femblent  a  tout  le  monde  mal  à  pro- 
pos &  hors  de  faifon,  comme  aiant  pu  élire 
emploie  avec  bien  plus  de  loXinge  &  plus  de 
mérite  aux  necedîtés  les  plus  prenantes  de  la. 
Ghrertienté,qui  regardant  Rome  comme  lef- 
toile  qui  lert  à  la  conduire, &  le  fouverain  Pon- 
tife comme  (on  D.ku  tu:elaire,ne  peut  qu'elle 
ne  foit  affligée  de  voir  qu'au  lieu  de  guérir  les 
maux  on  s'amufe  à  prendre  plailîrà  embellir 
des  murailles.  Au  relie  on  ne  peur  nier  qu'en 
ces  fortes  d'efprits  il  n'y  ait  une  extrême  avidir 
té  de  gloire.  Les  perfonnesles  mieux  lënfées  , 
qui  s'en  apperceuienc  dés  le  commencement, 
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fe  moquerct  tousjours  de  la  retenue  que  le  Pa- 
pe  fit  paroiftre  durant  les  premières  années  de 
Zbn  Pontificat ,  en  ne  voulant  pas  voir  Tes  plus 
proches  parens  ,  bien  loin  de  les  vouloir  enri- 
chir :  &  de  plus  ce  leur  fut  un  préjugé  qu'il  af- 
fedtoit  cette  petite  gloire  de  renoncer  à  Tes  in- 
terefts  particuliers  à  de/Fein  de  %*ç.\-\  acquérir 
encore  quelque  jour  une  plus  grande,  comme 
fi  des)a  il  euft  eu  l'ambition  de  faire  des  chofes 
que  des  Papes  d'une  tres-fainte  vie  n'a  voient 
jamais  fceu  faire  :  Mais  depuis  le  monde  a  bien 
reconnu  quelePape  eftoit  extrêmement  aife 
d'eftre  induit  par  les  Cardinaux  &  par  les  mi- 
niftres  des  Princes  à  appcller  ceux  de  (a  maifô 
à  Rome  ^  afin  qu'en  le  faifant  il  parûft  qu'il 
eftoit  plus  poufle  à  cela  par  les  inftâces  que  lujr 
en  faifoit  toute  la  Cour  ,  que  par  les  flatteries 
de  Tes  propres  parens.  Rome  eft  trop  fine  & 
fçait  trop  bien  fonderies  deflêins  de  celuy  qui 
y  commande  pour  ne  s'en  eftrepas  apperçue  j 
&quelques  rigoureafes  que  foient  les  defFenfes 
déjuger  des  adiions  de  fes  princes  ,  perfonne 
en  cette  rencontre  ne  s'en  eft  retenu.  Et  de 
vray  on  ne  pouvoit  comprendre  comment  le 
Pape  ,  qui  a  tant  d'ambition  de  renouveller  la 
mémoire  de  fes  anceftres  euft  voulu  qu'elle  fûc 
demeurée  efteinte  dans  l'oubli  de  fes  parens  vi- 
vans-,  c'eftoientdes  contradi<5lions  qu'on  ne 
pouvoir  en  façon  du  monde  accorder.  Quoy 
qu'il  en  foit  ,il  eft  certain  qu'à  cette  heure  ils 
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font  tellement  à  leur  aile ,  que, le  Pape  venant 
à  mourir,  ils  n'auront  pas  fujet  d'envier  les  ri- 
chcilcs  des  autres:  j'en  dirai  tantoR  plus  parti- 
culièrement la  raifon.  Mais  avant  que  de 
paiTer  outre,je  ne  veux  pas  omettre  à  vous  fai- 
re fçauoir  1  origine  de  cette  maifon  &  par 
quels  degrés  lePape  apû  monter  à  une  fi  gran- 
de dignité. 

Sanoble/Te  eft  confîderable  autant  qne  le 
peut  eftre  celle  de  la  ville  deSiene,dans  laquel- 
le elle  eft  mile  au  nombre  des  anciennes  famil- 
les qui  ont  elle  honorées  des  charges  que  la 
ville  a  accoultumé  de  donner  à  Tes  citoiens  ,  8c 
qui  fe  font  maintenues  par  des  alliacés  qu'el- 
les ont  faittes  avec  des  maifbns  qui  ne  leur 
cfloient  en  rien  inférieures.  Mais  ce  n'eft  pas 
d'à  cette  heure  qu'elle  commence  à  fe  faire 
connoilîre  à  Rome.  Dés  le  temps  de  Iules 
fécond  la  maiion  des  Chigi  eut  des  emplois  à 
la  Cour ,  non  de  Prelatures  ,  mais  de  charges 
dans  la  Chambre  ,  qui  efpandent  par- tout  le 
rom  de  celuy  qui  les  exerce  -,  &  alors  les  Chigi 
firent  d'autant  plus  connoiftre  le  leur  qu'il  leur 
arriva  de  fervirun  Papefa(cheux  &  turbulent 
au  de  là  de  tous  ceux  qui  l'ont  le  plus  efté,d'oLi 
Tient  qu'à  caufe  des  profufiont  d'argent  que 
ceux  qui  font  fujets  à  ces  paillons  là  font  obli- 
gés de  faire  pour  fubvenir  aux  guerres  qu'ils 
entreprennent ,  Augulbn  Chigi ,  qui  manioit 
alors  la  Threforene  ,  eut  beau  exercer  fon  hu- 
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mear  naturellement  active.  Mais  qooy  qu'il 
fuft  fort  agiirant,&  qu'il  7  eull  alors  beaucoup 
de  jaloufîe  dans  le  miniflre  ,  jamais  Iules  n'eut 
aucun  ombrage  de  Ton  intégrité  ,  au  contraire 
il  témoigna  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de 
luy  par  des  marques  de  l'honneur  qu'il  luy  fit , 
en  l'adoptant  luy  &  fes  defcendans  dans  la 
niaifondclaRovere,  dont  ils  portent  encore 
les  armes. 

Depuis  au  temps  de  Paulin  ,  comme  les 
grands  emplois  fontexpofésàdc  grands  dan- 
gers ,  ceux  de  lamaifon  des  Chigi  le  trouvè- 
rent un  peu  decheus  de  leur  première  Tplen- 
deur ,  ce  qui  fut  caufe  que  le  plus  beau  de  leur 
bien  aiant  efté  aliéné,  &  fpecialement  leur  de^ 
licieux  jardin  fur  le  Tibre  vis  avis  du  Palais 
Farnere,qui  demeura  à  la  maifon  qui  tenoit  le 
Sie^e  ,  ils  revinrent  en  leurpaïs ,  où  dans  une 
médiocre  mais  honorable  condition  ,  ils  pai- 
ferent  doucement  le  temps  ,  jufqu'à  ce  que 
l'occafîon  s'offrit  à  Fabio  Chigi,  qui  eil:  main- 
tenant Pape  ,  &  qui  eftoit  alors  un  jeune  gar- 
çon de  grande  efperancCjde  fc  remettre  entltac 
de  rendre  dans  une  meilleure  fortune, comme 
il  y  efloit  excité  par  les  parens  &  amis  ,  qui 
croioient  qu'un  efprit  orné  de  toutes  ibrtes  de 
Tertus  Te  feroit  tort,s'il  felaiiîbit  croupir  dans 
l'oifiveté  &  s'il  ne  forroit  point  hors  des  mu- 
lailles  de  fa  ville.  Mais  il  en  elloit  empefché  et 
par  le  peu  de  bien  qu'il  avoit ,  &  parce  que  fes 

2£iii$ 


de  la  Cour  de  7(ome.  IJ 

amis  n'a  voient  pu  s'avancer  dans  le  long;^ 
temps  que  ceux  de  la  maifon  avoient  eftc 
éloignés  de  la  Cour  :  Toucesfois,  oi  les  forces 
nianquoient,fa  hardielle  à  le  pouller  par  «quel- 
que moien  que  ce  fuft  (c  fît  paroillre.  Car 
l'en  ertant  allé  à  Rome,  il  fît  habitude  avec  le 
Marquis  Pallavicino  jeune  homme  alors  de 
grande  vertu, &  à  caule  de  cela  bien  venu  au- 
près d' Vrbain,  C'eft  celuy  qui  s'eft  fait  depuis 
lefuite  &  quiaiant  eilé  promu  au  Cardinalat 
il  y  a  quelques  mois ,  nous  obligera  à  dire  en 
fuite  quelque  chofe  de  luy. 

Ce  Marquis  donc  l'mtroduifit  aux  pieds  da 
Pape  ,  &  le  luy  prefenta  comme  une  perfon- 
ne  capable  de  faire  reiillîr  avec  honneur  une 
affaire,  quand  on  luy  prefenteroir  Toccafion; 
de  fervir  le  Saint  Siège.  Sa  manière  agréa  au. 
Pape,  de  forte  que  quelque  petit  que  fuft  l'ap- 
pointement  qui  luy  fut  donné  pour  lors  ,  il  ne- 
fe  palîa  pas  bien  du  temps  qu'il  ne  fuft  dcftiné 
pourlnquifiteurà  Malte  ,  ou  aiant  fait  con- 
noi  ftrc  en  cette  charge  ce  qu'il  valoit  ,  peu  de 
temps  après  il  fiit  envoie  en  qualité  de  Vice- 
legat  à  Ferrare.  Ce  fut  là  ,  que  ce  qu'on  avoir 
conceude  fa  vertu  aiant  cfté  une  fois  connu,  il 
fut  deftiné  Nonce  àCologne  en  un  temps  que 
les  diviiionsde  la  Chreftienté  eftoient  en  leur 
€0-mble.  Encore  qu'en  cette  charge  il  ne  renf- 
£ftpas  tant  bien  pour  l'avancement  de  la  paix, 
ils'acquictapourtant  parfaitement  de  toutes 
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les  parties  de  Ton  devoir.  Mais  parce  que  les 
forces  des  Proteftans  prevaloienc  ,  avec  lef- 
quels  il  ne  pouvoir  avoir  de  communication 
eftant  Minière  du  Pape,&  qu'il  ne  (uffiibit  pas 
qu'il  induiiîft  les  Catholiques  à  à.t%  moiens 
équitables  d'accommodement,  tandis  que  les 
autres  tenoient  ferme  en  leurs  prétentions  ex- 
cellives ,  il  ne  pût  agir  de  la  manière  qu'on  au- 
roit  efperé  il  on  avoit  eu  à  négocier  entre  des 
parties  d'une  mefme  religion  :  mais  ce  qui  eft 
merveilleux, c'eft  que  les  tfpagnols  &  les  Im- 
périaux ,  qui  eftoient  lallés  &  ennuies  ,  aians 
cfté  amenés  au    point   de   s'acommoder   au 
mieux  qu'ils  pourroient ,  les  premiers  avec  les 
Hollandois,&  les  autres  avec  les  François, non 
leulement  fans  l'avantage  ,  mais  mefme  au 
préjudice  de  la  Religion  ,  &  le  Nonce  en  aianc 
témoigné  beaucoup  de  deplai/îr  aux  uns  &  aux 
autres, il  le  fceut  taire  pourtant  de  telle  maniè- 
re qu'il  ne  laida  point  de  mauvaife  imprelTioii 
de  luy  à  aucun  d'eux, les  partis  au  contraire  ef- 
tant édifiés  de  ne  voir  en  iuj  que  du  zèle, &  ju- 
geant par  là  qu'il  eftoit  d'autant  meilleur  Mi- 
nière de  Ion  Prince  ,  qu'il  defapprouvoit  ce 
qu'ils  s'efloienc  refolus  de  faire  ,  plus  par  nc- 
cefTité  que  de  leur  bon  gré  ,  pour  fe  retirer  eux 
&  la  Religion  d'un  plus  grand  danger. 

Il  fe  conduisît  avec  la  mefme  prudence  lor^ 
qu'il  fut  revenu  à  Rome  ,  parce  qu'eftant  ap-  • 
pelle  à  la  charge  de  premier  SecretairejCncore 
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i|u'il  Taccedaftau  Cardinal  Pancirolo,en  qui  la 
nature  avoir  raifemblé  tout  ce  que  l'on  peut 
defirer  d'avifc  &  de  fin,  &  qu'il  euft  à  fervir  un 
Pape  Cl  difficile  àcontenter, comme  l'eftoit  In- 
nocent }  Ilfîr  pourtant  fî  bien  que  ce  Pape 
trouva  Ton  entière  fatisfaélion  en  toutes  les 
chofes  qu'il  negotia  j  &  il  le  garda  fur  tout 
comme  d'un  efcueil  de  fe  mefler  dans  les  inte- 
refts  de  la  coufine  du  Pape ,  qui  vouloir  qua 
tous  les  minières  lareconnufient  pour  la  Da- 
me &  la  Maiftrefle  de  ce  Ponrifickt  ;  Et  le  Pa- 
pe Teut  en  une  fi  grande  confideration,  qu'ef- 
tant  à  lextremitéjOU  l'on  quitte  toute  forre  de 
dinîmulation,&  où  le  cœur  parle  pluftoft  que 
la  bouche,  il  le  recommanda  comme  un  hom- 
me trefdigne  de  luy  fucceder  au  Pontificat; 
d'où  vient  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Vos 
Serenifiîmes  Seigneuries  conceurent  deflors 
du  Cardinal  Chigi  la  bonne  opinion  que  de- 
puis elles  en  ont  tousjours  euè,&qu'entre  ceux 
qu'elles  recommandèrent  aux  Seigneurs  Car- 
dinaux Brâgadine  ,  Vidman  Se  Ottobuono  ,  il 
me  fouvient  qu'il  fut  le  premier  nommé  par 
ceux  qui  vous  reprefentoient  en  Allemagne, 
côme  aiant  tout  le  mérita  necefiaire  pour  rem- 
plir le  Siège  V-iCant  :  ce  qui  aufii  a  reiifiî  heu- 
reutement.  Et  certes  ,  fi  nous  confiderons  la 
bonne  côduite  de  la  vie, l'intégrité  des  mœurs 
Se  la  fcience  des  interefts  de  tous  les  Eltats,qui 
font  toutes  c^uaiitcsqui  fe  ràiFemblent  en  U 
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perfonnedu  Pape,  il  n'y  a  point  lieu  de  Te  re- 
pentir de  l'avoir  louhaicc  ,  ny  niefnie  d'avoir 
travaillé  à  Ton  éleuation  :  mais  le  mal  eft,  que 
quelque  bonté  &  quelque  intégrité  qu'aient 
tous  les  Cardinaux  ,  ils  n'ont  pas  H  toft  com- 
mencé à  goufter  ce  que  c'efl  que  d'eftre  Maif- 
tre,&;de  n'avoir  que  Dieu  pour  Supérieur, 
qu'ils  changent  de  naturel  &  penfent  n'eftre 
plus  obligés  à  (uivre  les  maximes  qu'ils  te- 
inoignoienc  avoir  profondement  enracinées 
ckins  leur  ame  lors  qu'ils  efloient  Cardinaux. 
Qincroiroit  que  le  Pape  Alexandre  aiant 
une  II  grande  capacité  ,  par  laquelle  il  peut  C\ 
lainement  juger  des  dangers  ou  fe  trouve  la 
Chrellienré,  eulî:  aydé  au  Turc  pour  s'avancer 
écpour  eftablir  en  Candie  un arfenal  de  toutes 
fes  forces  ,  &  qu'il  le  full  en  toute  manière 
monftré  fi  obftinéjCommeila  fait  à  refu'ér  les 
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Qui 
qui  avant  fa  promotion  au  Cardinalat  ne  re- 
fpiroit  que  du  zèle  ,  &  qui  témoignoit  mou- 
rir de  déplaiîîr  de  voir  l'ellat  miterablejOU  s'al- 
ioit  réduire  la  Chreltienté  par  cette  guerre  il 
opiniaftrée  entre  fes  deux  plus  grandes  Cou- 
ronnes ,  ne  dûft  pas  eftant  élevé  au  Pontificat 
brûler  d'ardeur  pour  la  paix  univerfelle  ? 

Qui  auroit  crû  que  les  chofes  les  plus  efiferh- 
tielles  eftanr  accordées  pour  le  foulagement 
^es  miferes  prelèncesjiiduft  clieicher  des  que- 
telles 
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felîes  pour  des  raiibns  tr^s-legeres ,  qui  n'ont 
d'autre  objet ,  on  :-]ue  d'ampliHer  fa  jurifdi- 
«flioiijOU  quedes'aheurrer  à  fouftenir  fou  pro- 
pre fentiinent.  le  toucherai   plufieurs  de  ces 
chanc^emcns  dans  cet  elcrit ,  afin  que  vos  Se- 
renitïiinesSeigneuries  regardent  bien, comme 
elles  ont  tousjours  faic ,  quelle  forte  de  con- 
fiance elles  doivent  prêdre  aux  bonnes  paroles 
que  les  Cardinaux  leur  donnent  avant  &  après 
leur  élévation  au  Pontificat,  pui':  qnc  d'abord 
ne  pouvaiK  fe  deCdir.;  de  ce  qu'ils  ont  tout  frai- 
cheaient  déclaré  de  vouloir  faire  ,  ils  quittent 
puis  après  roure  forte  de  refpe(5l  dans  la  fuite 
de  leur  Pontificat ,  &  s'attachent  feulement  à 
ce  que  leurs  ptopres  interefts  ,  ou  les  fugge- 
flions  de  leurs  flatteur^;  leur  infpirenr.Mus  ce- 
pendant pour  ne  pas  omettre  ce  que  j'ay  pro- 
mis au  cÔmencement  dcreprefenter  touchant 
les  plus  proches  parens  du  Pape  ;  ceux  à  qui  fa 
Sainteté  porte  le  plus  d'atfection  ,  font  lefei- 
gneur  Dom  Mario  'on  frcre  qui  a  efpoufé  une 
demoifelle  Sienoife  delà  maifbn  de  la  Ciaia,& 
le  Seigneur  Flavio  fon  fils  ,  à  cette  heure  Car- 
dinal,&  furnoûiméle  Cardinal  Padrone,c'eft 
àdire  ,  Maiftre.  Il  a  une  pareille  &  peut-eftrc 
une  plus  grande  aff^^cflion  pour  le  Seigneur 
Auguftin  fils  d''ua  autre  frère, qui  fe  nommait 
Augufte  :&  c'ertr  celuy  qui  atant  efpoufé  il  y  a 
deux  ans  la  fccur  du  prince  Borghefe  demeure- 
ra le  chef  de  U  maifon  après  la  mort  de  Dom- 
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Mario.  l'eftime  donc  iieceliaire  de  rendre 
conte  de  tous  ceux-cy  à  vos  Sereniffimes  Sei- 
gjH'Uries ,  puilcjue  ,  comme  j'ay  desja  dit  ,  les 
diverîes  chofes.qui  ^o'u  arrivées,  n'ont  point 
permis  à  vos  Miniftres  de  vous  en  rapporter 
lien  de  certain. 

Le  Seigneur  D.  Mario.qui  eft  cinq  ans  plus 
aagé  que  le  Pape  ,  eft  aimé  de  fa  Sainteté  ,  au- 
tant que  le  requiert  If  li*i.'n  de  la  parenté  qui  eft 
cntr'eux  ,&  le  refpedl  qu'elle  luy  a  tousjours 
porté,  Çz\\%  que  pouitant  elle  en  ait  receu  d'au- 
tres bienfaits  :  parce  que  le  Seigneur  D    Ma- 
rio s'eftant  veu  la  plus-part  du  temps  dans  une 
bien  petite  fortune  il  n'a  pu  luy  aider  eftant 
jeune  qu'en  luy  .'buhaitant  de  la  grandeur  & 
en  luy  prefageant  de  la  félicité ,  le  peu  de  bien 
qu'il  avoit  de  Ton  partage  eftant  deftinéàautre 
chofc.  Or  comme  il  ne  reflcnible  en  façon  du 
inonde  au  Pape  pour  ce  qui  regarde  les  traits 
du'vifage  ,  au/îi  ont  ils  le  Génie  &  les  mœurs 
tour  à  fait  différentes.   L'un  eft  maigre  ,  & 
l'aurre  ç'ix  gras  :  l'un  efr  grand, &  l'autre  petit  : 
l'un  eft  lent  &doux,  &  l'autre  eft  prompt  & 
fevere:  l'un  eft  adonné  à  l'eftude  &  aux  lettres, 
l'autre  ne  s'y  applique  point  du  tout  :  l'un  eft 
d'un  efprit  relevé  &  qui  fe  porte  aux  chofes' 
grandes ,  l'autre  brûle  d'avarice,  &  ne  fe  plaift 
qu'à  chercher  les  moics  d'amafter  de  l'argent: 
&  parce  quele  Pape  a  aiîcs  bonne  opinion  de 
fonintegrité,il luy  adonné  le  gouvernement* 
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ieRome,  en  ce  qui  regarde  les  moiens  d'y 
naintenir  raboodance  &  de  contenter  le  peu- 
ple. Mais  au  lieu  de  cela,  on  n'entend  autre 
jbofe  par  toute  la  ville  que  des  plaintes  de  Tes 
iiiniftres  ,  qui  achètent  en  gros  &  avant  le 
:emps  ,  pour  revendre  en  détail  &  en  {ailon,& 
zjui  font  d'autres  monopoles, pour  en  tirer  non 
feu-lement  les  profits  dont  luy  feul  jufqu'à  cet- 
te heure  s'eftoit  avifé,  mais  auffi  tous  ceux  qui 
ont  pail'é  en  couftume  fous  les  autres  Papes  , 
dont  les  proches  parens  ont  voulu  thefaurizer. 
Dans  le  prefent  gouvernement  il  y  a  cela  de 
plus  ,  que  l'on  fait  ce  qu'on  peut  pour  faire  va- 
loir au  de  la  de  l'ordinaire  les  offices  ,  qu'on  a 
accouftumé  de  donner  aux  parens  daPapc,par 
des  (ortes  defubtilités  qui  n'a  voient  jamais  e^» 
té  pratiquées. 

Dans  le  gouvernement  de  Bor^o  où  le  feî- 
gneur  D.  Mario  exerçant  fa  juriididJon  fait 
cefl'et  celle  de  gouverneur  de  Rome  avec  une 
notable  augmentation  des  profits  de  Ton  Tri- 
bunal, il  ufe  d'une  telle  rigueur  qu'on  n'en  en- 
tend tous  les  jours  que  des  lamentations  j  & 
en  fe  rendant  inexorable  à  faire  plaifîr  ,  il  tend 
déplus  en  plus  le  prefent  gouvernement  o- 
dieux.  Il  m'eft  arrivé  rarement  d'avoir  af- 
faire à  fon  Excellence  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  de 
fa  charge  de  fe  méfier  des  matières  que  le  Pape 
traite  avec  les  Princes  j  s'il  n'en  a  la  commif- 
kon  cxpreife  }  je  n'ay  pas  laiiTé  pourtant  de 
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luy  aller  faire  h  révérence  dans  les  temps  ou 
l'on  a  iccouriumé  de  renouveller  les  compli- 
mensj&j'en  ay  tousjours  remporté  des  pi- 
joles  bien  exprelfes  de  la  grande*  eftime  qu'il- 
£ait  de  vos  Sereriiîîmes  Seigneuries. 

La  dame  Bcrenice  fa  femme,  encore  qu'elle 
ibitnéedanf.  une  vi'le  ,  ou    l'on  ne  pratique 
gueres  Î2  manière  de  vivre  à  la  Cour  ,  s'y  eÔ:  fî- 
admirablement    bien  fiitte   dans    le   peu   de 
temps  qu'elle  a  demeuré  à  Rome, qu'elle  feroic 
capable    maintenant  d'enfeigner  les  autres  r" 
donril  ne  fe  faut  pas  eftonner  , parce  que  tout 
ce  qu'elle  dit  eft  naturellement  accompagné 
d'une  certaine  nindellie  qui  gagne  l'afF^tf^ioiv 
&  qui  attire  le  refptcfl  de  tous  ceux  qui  conv^r- 
fent  avec  elle.  E  le  peut  avoir    48.  ans.   Elle 
cft  rarement  admi'ea  l'audience  du  Pape;  Auf- 
ii  ne  s'empre(îe-r-ellepas  beaucoup  de  luy  de- 
mander des  grâces  :  parce  qu'il  luy  fut  enjoint 
d'enufer  ainfi  dés  le  commencement  qu'elle 
parut  à  Rome  ,  afin  qu'en  s'abftenant  de  s'in- 
gérer dans  ce  qui  ne  la  regarde  point ,  la  Cour 
reconnufl, combien  eftoir  odieux  leplaifir  que 
prenoit  la  couline  du  Pape  Innocent  à  vouloir 
fe  meller  de  tout;en  quov  celuy  qui  le  luy  per- 
«nettoit  eftoit  plus  bla^mable  qu'elle  mefme.- 
Le  Cardinal  Flavio  Chigi  ell  un  jeune  hom- 
me de  Z9.  ans,  de  taille  médiocre, depoil  noir, 
&  qui  aie  viîags  rond  &  gras  ,  d'un  tempera- 
xnentmeilédu.fajiçuiu  &du  jnelancholique. 
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il  jouïroit  d'une  meilleure  (antc  s'il  eftoic  plus 
Tioderc  en  Ton  manger  ,  en  e]uoy  il  fait  excès: 
:ar   il  mange  beaucoup  &  des   viandes   fort 
lourrifFantcSjfans  le  fbucicr  de  tous  les  préce- 
ptes qu'on  luy  donne  pour  la  confervation  de 
a  fantc.  On  dit  audi  qu'il  n'ert:  pas  fi  modéré 
qu'il  devroit  ellre  dans  les  plaifîrs  de  la  chair  j 
:e  qui  fait  qu'il  eft  obligé  plus  fouvent  qu'on 
ne  devroit  attendre  de  fz  jeunefle  ,  à  garder  le 
id:  :  mais  les  médecins,  parce  que  le  Cardinal 
e  IcurdefFend  ,  ne  rapportent  point  au  Pape 
.es  véritables  raifons  qui  l'y  font  demeurer, de 
peur  que  faSainteté  ne  conçoive  une  mauvaise 
apinion  de  luy,&  ne  le  prenne  pour  un  débau- 
ché qui  aime  trop  le  vin  &  les  femmes.  le 
n'ay  pas  la  penfée  de  rien  affirmer  avec  certi- 
tude de  ce  qu'il  peut  valoir  dans  les  affaires, 
parce  que  s'il  ne  fçait  pas  faire  davantage  que 
ce  qu'il  fait ,  il  faut  dire  qu'il  n'y  peut  faire  que 
fort  peu  de  chofe,  puifqu'on  n'en  rempotte 
que  des  compliments, des  traits  de  gentilleiTe, 
&des  efperances  qui  fe  refolvc^nrala  fin  à  rien, 
faifant  aboutir  toutes  Tes  refponles  ou  à  la  ré- 
pugnance qu'il  a  trouvée  en  fa  Sainteté  ,  ou  à 
quelques  motifs  qui  ont  efté  la  caufe  du  refus 
oududelay  d'une  affaire.  C'ert  pourquoy  j'ay 
trouvé  plus  à  propos  en  des  choies  importâtes 
de  m'en  a'ier  d'abord  droit  au  Pape, que  de  me 
fervir  de  rinterce(îîon  du  Cardinal,  qui  eftant 
le  plus  fouvent  diverti  par  fes  paiTeteps,  ou  ne 
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fe  fouvient  point  des  circonftances  efTentielles 
de  l'affaire, <:]ui  en  peuvct  rendre  le  fucces  plus 
facile  ,  ou  acquieice  aux  premières  difficultés 
que  fait  le  Pape,  avec  lequel  on  eft  obligé  puis 
après  d'avoir  unedoubiepeinepour  l'intormer 
tout  de  nouveau  &  pour  luv'ofter  de  l'eTprit 
uelque  préjugé  qu'il  aura  pu  avoir.  Il  a  fala 
que  je  me  lois  iervi  du  meime  moien  quand  il 
nî'eftefch  cud'avoir  a  présenter  requefte  afin 
d'obtenir  les  provifîons  de  quelque  bénéfice 
pour  une  perionne  qui  avoir  bien  mérité  ou 
del'Eft'ar  ou  der^mbaffade  melii-)e,parce  que 
quandj'ay  voulume  fierauxparoles  du  Cardi- 
nal,je  me  fuis  trouvé  ordinairement  trompé. 
lime  rcnvoioit  au  Cardinal  Dataire  en  m'af- 
feurant  que  le  Pape  Te  rapportoir  entièrement 
àluy  en  matière  de  collation  de  bénéfices  ,  de 
forte  quem'efiant  apperceu  que  cela  proce- 
doit  d'une  pure  Joibjtfie  d'elprit,  ou  du  peu 
d'attacbemenr  qu'il  avoir  a  me  faire  plaifir  ,  je 
ne  fis  lamais  depuis  grand  eftat  de  !on  cntre- 
mi(e  ,  quand  il  eftoit  queftion  de  traiter  d'une 
affaire  qui  me  prefîoit  :  f  arce  que  ce  Cardinal, 
qu'on  romme  le  Maiflre  ,  exerce  plus  famaif- 
triie  à  fe  donner  du  bon  temps  &  à  fuir  le  plus 
qu'il  peut  es  affaires  difficiles  qui  luy  em- 
brouillent l'el'pru,  qu'à  fe  faire  confiderer, 
ccmmeil  le  pouiroit  cftre  ,  dans  un  employ 
qui  donr.e  plus  d'autorité.  Ce  Cardinal  ne  te- 
eioigne  pas  fe  mettre  bien  en  peine  d'amafî'er 
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des  riche(res,parcepeut-eftre  que  n'aiat  point 
de  neveux  fortis  de  trere,&  voiant  que  la  bran- 
che finie  en  luy  ,  il  le  foucie  fort  peu  de  theika- 
rizer  pourrendre  extrêmement  riches  les  de- 
fcendans  de  Doni  Augulbn  Ton  coufin  ,  a  qui 
d'ailleurs  tous  les  avantages  ,  que  la  fortune 
peut  faire  a  un  homme  ,  ne  manqueront  pas. 
Dans  les  chofes  indifférentes  ce  Cardinal  m'a. 
tousjours  traité  fort  civilement  ,  &  m'a  fait 
paroiftre  une  affection  particulière  ;  &  vérita- 
blement jir  croy  que  s'il  avoir  plus  de  courage 
pour  fouilenir  le  personnage  qu'il  fait  ,  par 
'on  moien  on  rece  vroit  de  fa  Sainteté  de  plus 
grandes  grâces  que  celles  qu'on  n'en  reçoit 
D^'dinairement  que  petit  a  petit.  Il  monftrc 
|u'il  (çaic  noflre  hilloire,  car  il  en  rapporte  de 
:emps  en  temps  quelque  heureux  fucces  ,  &  il 
lit  librement  quel  Italie  leroit  bien  malheu- 
reuse, fi  elle  n'a  voit  eu  pour  rempart  cette  Ré- 
publique ,  qui  a  retenu  l'ambition  des  eftran- 
^ers  ,  &  réprimé  les  pillerics  &  les  ravages  des 
Sarbares.  Quand  je  pris  congé  de  fon  txcel- 
ence  ,  ie  ne  pus  fouhnirter  de  plus  rortcs  ex- 
arefi^ons  de  ^bn  affcdiion  que  celles  doc  il  ufa  , 
:n  les  accôpagnant  d^  proteftations  qu'il  me 
it  de  vouloir  paâVr  les  bornes  que  fa  Sainteté 
uy  avoit  pre(britres  pour  dôner  toute  forte  de 
arisfacliô  à  vos  Excellences  dans  les  matières 
dont  il  s'agiflbic.  Et  voicy  ^^es  propres  termes  : 
llnefifAS  a  ^rofQs  e^ue  les  mécontentcmens  four 


24  Triait  on  de  Cejîrat 

des  affaires  farifiulteres  cauji  nt  du  ^rciuàtce  / 
ce  o^ui  importe  au  gênerai ,  qui  eft  de  joutentr  L 
grand.ur  de  cet  Ejtat  _,  i^.e^uelle  cjr  tsut  a  fat 
tnjcf arable  de  la  j'^iend^ur  de C Italie. 

Le  Seigneur  JJ,  Maiio  n  a  point  d'autre 
fils  que  ce  Cardinal, mais  il  a  encore  deux  fille 
mariées  a  Sienè  en  des  maiibns  nobles  ,  ou  i 
n'y  a  qu'un  Bien  médiocre  &  proporcioné  i 
l'eftat  ou  eftoit  la  mailbn  de  Chigi  au  temp; 
qu'elles  turent  mariées  :  &  ce  font  celles  t]ui  fi 
firent  voir  il  n'y  a  gueres  a  Rome  où  elles  fu 
rent  fort  bien  reccucs  &  careiiées  de  leur  pen 
&  de  leur  mère  ,&  du  Cardinal  Ch^ugi  :  mai: 
elles  ne  le  furent  pas  avec  tant  de  témoignage; 
d'afFcdion  de  Dom  Auguftin  pour  les  raifbn; 
que  je  déclarerai.  le  ne  puis  dire  au  vray  ,  £ 
elles  remportèrent  du  Pape  des  grâces  capa- 
bles de  les  foulager  dans  l'cftat  où  elles  font, 
parce  qu'on  le  gouverna  avec  grande  circon- 
fp  dionen  ce  quieftoit  d'en  donner  la  con- 
noiilance  ,  de  peur  que  la  Cour  ne  penfaft  qu< 
pour  mettre  aufli  les  femmes  de  la  parenté  du 
Pape  àleur  aie  ,  on  ne  vouluft  difliper  le  do- 
maine de  Saint  Pierre;^  de  peur  aulîî  de  don- 
ner encore  plus  dejâloufic  au  Seigneur  D,  Au- 
guftin ,  qui  devant  eftre  à  l'avenir  le  chef  de  la 
mnifon  ,  ne  pourroit  voir  qu'à  peine  que  tani 
d'rtUtres, qui  ne  font  point  de  la  ligne  mafcu- 
line  du  Pape,  euflent  part  à  fes  bienfaits  :  Il  efl 
tousjours  certain  que  le  Seigneur  Dom  Marie 
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&  fa  femme ,  ne  les  laifierent  pas  partir  les 
mains  vuides  ,  &  (qu'ils  leur  firent  part  de  ce 
qu'ils  ont  pu  amalll-r  &  qu'ils  talchent  d'aug- 
menter par  tant  d'artifices. 

Mais  paflbns  à  l'autre  branche  qui  eft  def- 
cenduè,  comme j'ay  dit,  d'Augufte  Cliigi ,  & 
qui  confifte  en  ces  deux  leigneurs  D.  Auguflia 
&  Sigifmond.  Quant  au  premier  qui  peut  a-- 
voir  Z4.ans ,  ilelt  gay  de  Ion  naturel ,  forta- 
greable  &  fort  aimable.  Il  ne  s'eft  point  du 
tout  appliqué  aux  lettres ,  mais  aux  exercices 
des  cavaliers.  Il  aime  à  paffer  le  temps  autant 
queperfonne,  &  fe  foucie  fort  peu  d'amaf- 
fer, parce  qu'il  (çait  bien  qu'il  y  en  a  qui  y  pen- 
fent  pour  luy.  Dés  qu'il  fut  arrivé  à  Rome,  on 
fongea  à  luy  donner  une  femme  ,  &  on  jetta 
les  yeux  fur  le  meilleur  parti  qui  fuft  à  la  Cour^ 
qui  eftoit  la  petite  fille  du  Prince  Marc  Antoi- 
ne Borghefe.  Mais  on  n'en  vint  pas  à  bout 
avec  toute  la  facilité  qu'on  auroit  roulu,parce 
que  le  Prince  ,  qui  eftoit  un  homme  extrême- 
ment avifé,  principalement  quand  il  cftoic 
queftion  des  interdis  de  fa  maifon  ,  fe  mo- 
quoit,  quand  on  luy  pnrloit  de  cela,  en  difant, 
qu'il  tiendroit  à  grand  honneur  cette  alliance; 
Tiais  qu'il  defireroit  voir  leSeigneur  D.Augu- 
[lin  dans  déplus  grands  biens  &  dans  déplus 
grandes  dignités  ,  afin  qu'en  tout  cas  fa  petite 
fille  pûft  tenir  un  rang  convenable  a  fa  condi-. 
cion.  Cesexcufesdu  Prince  neplaifoienrpas 
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au  Pape, car  il  auroit  voulu  qu'au  premier  mot 
il  euil;  tcmoigiié  faire  plus  deconre  de  Ton  al- 
liance que  de  toute  autre  con/iieration.  A 
caufe  décela  la  chofe  tira  en  longueur  ,  mais 
tousjours  avec  des  recherches  arnoureufes  du 
collé  du  Seigneur  D.  Auguri:in,qui  s'y  rendoïc 
dautant  plus  attaché  ,  qu'il  fça voit  avoir  pour 
rival  le  fils  du  Conneftable  Colonne ,  jeune 
homme  qui  avoir  d'excellentes  qualités  ,  & 
pour  qui  il  fembloic  que  la  Princefl'e  avoir  plus 
d'inclination  que  pour  luy.  Mais  là-deflus  la 
mort  du  PrinceBorghefe  eflanc  rurvenuè,&  la 
tutelle  eftant  demeurée  a  la  PrincelFe  aieulle 
(de  la  demoirelle,par  l'entremife  de  laPrincefle 
de  Rolîano  fa  mère  on  conclud  en  peu  de  jours 
ce  mariage  confiderable  pour  la  richeflc  de  la 
dot ,  qui  fut  de  cent  quatre  vingt  mille  efcus, 
&:  pour  ce  qui  pourroit  venir  par  fuccefTion  de 
lamàifon  Borghefc,quin'efl:oit  plus  foiîtenue 
que  par  un  jeune  feigneur  d'une  conftitution 
allés  melancholique  ,  qui  neantmoins  en  ce 
xncfme  temps  pour  plufieurs  bonnes  confide* 
rations  voulut  encore  fe  marier  avec  une  au- 
tre dame  ,  aiant  plus  d'égard  à  fa  beauté  &  à  la 
vertu  qu'à  fes  richeifes.  Dom  Auguftin  ,auin 
bien  que  fa  Sainteté  ,  crut  par  le  moien  de  ces 
iiopces  ,  qui  fe  célébrèrent  avec  toute  la  pope, 
qui  fe  peut  imaginer  ,  avoir  affermi  le  mieux 
qu'il  eftoit  polîible  le  bonheur  de  fa  maifon; 
E^  eifec  la  mariée  eftant  d'une  beauté  extra- 

ordi- 


de  la  Cour  de  7(ome,  17 

ordinaire,  &  élevée  fous  la  difciplincde  fou 
aieuile  ,  qui  efloit  une  dame  fort  rcligieufe,  il 
n'y  avoir  plus  rien  à  deiirer  en  cette  forte  de 
contentement  3  &  il  a  desja  commencé  a  en 
goafter  les  fruits  ,  la  Princeifeaiant  donné  des 
marques  de  fa  fertilité  par  la  naiifance  d'une 
fille  qu'elle  a  eue.  Cela  n'empefche  pas  pourtâc 
que  le  Seigneur  Dom  Auguftin  ne  s'aille  di' 
vertir  autre  part  félon  que  l'y  porte  fon  tem- 
pérament &  la  facilité  qu'il  trouve  à  s'en  don- 
ner leplaifir  ,  quand  il  luy  en  prend  fantaifîe. 
Ce  comble  de  contentement  fait  que  ne  iè  refr- 
fouvenant  plus  du  tout  de  fa  première  condi- 
tion, il  cft  devenu  tellement  fier,  qu'il  femble 
ne  daigner  pas  rendre  le  falut  à  ceux  qui  l'ont 
falué  en  paiiant  parla  ville  :  ce  qui  fait  aufii 
qu'il  n'eft  pas  aimé  à  l'égal  de  ce  que  merite- 
roient  les  autres  bonnes  qualités  qui  font  en 
luy.  Il  n'y  a  pas  mefme  encore  longtemps 
qu'il  donna  une  marque  du  peu  d'eftat  qu'il 
faifoit  des  perfonnes  de  grande  condition, fur 
ce  qu'aiàr  pris  ombrage  de  certaine  démarche 
du  Conneltable  Colonne  ,  il  apofta  le  cheva- 
lier de  la  Ciaia  fon  oncle  pour  faire  une  acftion 
tout  à  fait  defobligeante,en  oftant  au  Connef- 
table  une  place  qu'il  avoir  prife  à  la  Comédie, 
dont  les  Colonnes  s'eftant  olFenfés ,  le  Pape 
s'en  fafcha  extrêmement,  &  voulut  que  par 
quelque  moien  que  ce  fuft  on  accommodait 
l'affaire  ^  comme  celafe  fit  en  fuite,  mais  fous 
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le  nom  du  Clievaiier  ,  qui  n'avoir  fcrvi  en  cet- 
ce  aélion  que  d'inftrumenr  :  &  cette  infultc 
laifla  neanrmoins  tousjours  dans  J'cfprit  des 
Colonnes  du  mécontentement  contre  D.  Au- 
guftin  qui  en  eftoit  le  principal  auteur. 

Vn  peu  après  Tes  nopces  il  acquit  dans  la 
Province  du  Patrimoine  par  le  prix  de  loixanr- 
te  &  dix  mille  cfcus  la  principauté  de  Farnefç, 
qu'on  dit  eilre  un  fief  de  l'Empire  de  quatre 
mille  efcus  de  revenu.  Il  a  acquis  aulli  pour 
toute  fa  famille  un  palais  confiderable  :  mais 
au  refte,  parce  qu'il  fait  grande  defpenfe,  il  ne 
fait  pas  beaucoup  d'acquifitions,fur  l'efperan- 
cequela  longue  vie  du  Pape  luy  donnera  les 
moicns  d'enrichir  &  d'élever  autant  fa  maifon 
que  le  font  les  plus  grandes  des  Papes  prece- 
deos.  l'ay  eu  diverfes  occa/ions  deluyparler 
fur  fon  mariage  &  fur  d'autres  fujets  ;  mais  il 
m'a  toujours  rendu  des  témoignages  de  gran- 
de eftime  &  d'aiFedion  particulière, qui  proce- 
doient ,  comme  il  me  le  difoit ,  des  fentimens 
de  fa  Sainteté, à  qui  en  eiFv.'t  je  n'ay  jamais  en- 
tendu dire  que  des  louanges  de  cette  Serenif- 
fîme  Republique. 

l'ay  compris  auffi  que  la  Princefle  fa  fem- 
me ,  bien  qu'elle  xic  fuft  que  novice  dans  la 
inanicre  de  traiter  avec  les  Miniftres  des  Prin- 
ces,s'y  eft  pourtant  inftruitte  à  cette  heure  au- 
tant qu'il  fuffit  pour  faire  entendre  ,  combien 
elle  efl  fatisfaice  des  devoirs  qu'ils  luy  rédent» 
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&  combien   elle   ci\    obUgce    à    leur  civi- 
lité. 

Il  me  refleàparlerde  D.  Sigifmond,  quieffc 
venu  a  Rome  peu  de  femaines  avant  mon  de- 
part.  C'ell  un  jeune  garçon  de  douze  ans, 
qui  a  des  façons  de  faire  femblablcs  a  celles  de 
fon  frère,  &  qui, autant  qu'on  peut  remarquer 
desà  cette  heure,a  du  jugement, qui  eft  de  bon 
naturel, &  qui  fera  propre  à  faire  quelque  cho- 
fe.  D'abord  qu'il  fut  arrivé  ,  le  Pape  prit  plai- 
fït  à  le  faire  raifoiiner  un  peu  pour  découvrir 
fa  vivacité  j  &  il  en  demeura  larisfait.  Dom 
Auguflin  fera  ce  qu'il  pourra,  afin  qu'il  foie 
Cardinal.  Mais  fi  le  Pape  fuit  fes  propres 
maximes,  ilnedoibt  pas  lefavoiifer  en  cela, 
pour  l'horreur  qu'on  a  témoigné  de  voir  ces 
ivortons  dans  le  Sacré  Collège.  Il  n'y  a  ce- 
pendant rien  qu'on  ne  puiiîe  croire  qu'il  ne 
-ace,  puifqu'il  a  de<ija  commencé  à  pafTer  par- 
delFus  tout  ce  qu'il  s'eftoit  propofé  de  vouloir 
'aire.  Q^y  qu'il  en  foit  ,  ce  petit  Neveu  a 
déjà  plufieurs  penfions,&  fi  le  Pape  vit  iufqu'à 
:e  qu'il  forte  de  l'enfance, il  fera  plus  aifé  alors 
le  luy  faire  avoir  un  chappeau  de  Cardinal. 

Il  y  a  de  la  fœurdu  Pape,  qui  elt  mariée 
lans  la  maifon  de  Bichi ,  deux  neveux;  l'un 
îft  celuy  qui  fut  fait  Cardinal  dans  la  dernière 
Promotion  avec  le  père  Sforza  Pùllavicino  ,  & 
'autre  eiï  le  Prieur, qui  pour  avoir  refidé  quel- 
que temps  auprès  de  vos  Sereni/fimes  Excel- 
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lences  en  qualité  de  receveur  de  la  religion  de 
Ma'te  ,  &  pour  avoir  efté  trois  fois  en  Candie 
avec  l'efquadre  desGaleres  du  Pape, en  qua'ité 
de  lieutenant  gênerai, s'eft  afîes  fait  connoiilre 
à  vos  Excellences.  Quant  au  premier  ,  je  n'ay 
pas  grand-chofe  à  dire  de  luy  ,  parce  qu'aiant 
efté  peu  de  temps  à  Rome  ,  je  n'ay  pu  le  con- 
jioiltre  alî'és.  On  dit  toutesfois  qu'il  auroit 
cfté  meilleur  Evefque  que  Cardinal;  car  il  a 
donné  un  erchantillon  qu'il  fçait  bien  gou- 
verner une  Eglife,  qui  eil  celle  d'Ofime ,  ou  il 
eft  Prélat ,  mais  il  n'a  pas  fait  connoiftre  qu'il 
ait  des  talens  propres  pour  fe  méfier  des  gran- 
des affaires  ^  &  je  ne  me  fuis  pas  mis  en  peine 
d'en  faire  une  plus  ample  information.  le  l'ay 
révéré  comme  je  devois, quand  l'occafion  s'eft 
présentée  de  luy  aller  faire  compliment, &  j'ay 
pris  encore  congé  de  luy  à  mon  départ,  bien 
fatisfair  de  la  bonne  manière  dont  il  m'a  re-i 
ceu  ,  &  des  fcntimens  qu'il  a  pour  cette  Repu- 
blique. 

Mais  quant  au  Prieur  que  le  bruit  commun 
recommande  comme  un  homme  de  grand 
mérite,  il  ne  m'a  pas  donné  le  courage  de  Ipe- 
cifîer  en  quoy  confîfte  fa  vertu  ,  puifqu'elle  fc 
rétreint  à  obeïr  parfaitement  à  celuy  qui  lu/; 
peut  faire  du  bien  ,  &  le  pouffer  à  quelque  de-^ 
gré  plus  relevé  oue  celuy  où  il  eft  ;  car  il  a  efté 
obfervé  qu'il  fait  aux  neveux  du  Pape  des  fou- 
miffionj  fî  profondes  ,  que  le  plus  vil  de  leurs 
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fcrviteurs  n'en  fcroitpas  pcut-eftredefembla- 
blcs.    Mais  quant  a  la  Science  de  commander 
fur  l:t  mer,  de  prendre  les  occadons  d'attaquer 
I  &  de  pourluivre  vivement  l'ennemi  ,  d'admi- 
niftrer  les  deniers  publics  deftinés  pour  cela, il 
n'ell  pas  a  propos  que  je  m'arreftè  à  en  infor- 
mer vos  Sereniflîmes  Excellences,  puiique  c'a 
eité  vous  mefmes,  qui  m'avés  donne  à  cônoî- 
tre  le  peu  de  profit  qu'on  a  remporte  Tous  la 
diredtion  de  ce  Chevalier  de  Tenvoy  des  ga- 
lères du  Pape  en  ces  quartiers.     11  eft  certain 
que  l'an  paifé  on  luy  mit  entre  les  mains  de 
grands  deniers  ,  &  il  eil  certain  aufli  que  par 
les  comptes  qu'on  en  a  faits, fans  qu'il  le  fçeûc, 
il  ncw  peut  pas  avoir  deipeniè  la  moitié.  Mais 
il  n'y  a  peribnne  ailés  hardy  pour  avertir  le 
Pape  de  ces  minqueniens-la,  parce  qu'a  caufe 
de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  luy  ,  il  attribû- 
roit  à  malignité  ce  qu'on  luy  reprefenteroit 
là-den'us:c'eiîpourquoy  Vous  merecomman- 
dâres  fort  prudemment  que  je  m'abiHnde  d'ea 
fure  aucune  plainte, de  peur  d'attiédir  la  bône 
volonté  \u  Pape  a  la  pourliiuc  du  fecours  que 
vous  luy  dcmandiés,  qui, bien  qu'il  ne  fufl:  pas 
mcprilable  ,  le  devenoit  pourtant  en  ce  que  la 
droite  intention  du  Pape  eitoit  mal  exécutée: 
d'où  vient  qu'encore  que  le  Cardinal  Chigi 
apperceuft  quelque  cho:é  de  ces  défauts  &  que 
je  me  pûife  ouvrir  la-deifus  à  luy  avec  toute 
forte  d'aifeurance  ,  parce  que  le  Pape  ny  le 
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<Prieurn'auroient point  eu  de  connoifTancede 
ce  que  j'aurois  à\^ ,  veu  le  peu  d'inclinatiô  que 
le  Cardinal  a  pour  luy ,  j'obeïs  pourtant  à  ce 
qu'il  plût  à  vos  Sereniiîîmes  Seigneuries  me 
commander.  Mais  les  plaintes  communes 
n'aiant  pu  eftre  fi  cachées  qu'elles  ne  foient 
venues  aux  aureilles  de  ce  Cardinal  ;  un  jour, 
peut-eftre  pour  m'obliger  à  parler, il  vint  a  me 
dire  ,  qu'il  eftoit  eftonné  que  le  Prieur  qui  de- 
fîroir  tant  d'acquérir  de  la  g'oire  ,  n'avoir  fait 
«juelque  enrreprife  de  luy-mefme  ,  puif- 
qu'il  n'avoir  pas  trouvé  à  propos  d'en  faire 
aucune  conjointement  avec  d'autres  :  mais 
en  hâufî'ant  les  efpaules  ,  je  ne  dis  autre 
chofe  finon  qu'il  fe  pouvoir  faire  que  la  mau- 
va-i('e  fortune  de  la  Republique  ne  permettoit 
pas  ,  que  des  hommes  qui  fçavoient  tres-biert 
lem.^Herde  la  guerre,  quelque  vaillans  qu'ils 
fuir.^nt,  donnaUent  des  marques  de  leur  va- 
leur 3  le  Cardinal  voiant  qu'il  nepouvoit  tirer 
autre  cho'e  de  moy,  me  dit  en  fouriant,  que  le 
Prieur  avoir  eu  le  bonheur  d'avoir  efté  elf  imé 
plus  qu'il  ne  meritoit ,  mais  qu'il  eftoit  mal- 
heureux de  n'avoir  pu  fe  maintenir  dans  la 
bonne  opinion  qu'on  avoir  conceuè  de  luy. 
Les  deux  branches  de  la  maifon  des  Chigi,qui 
autrement  ne  font  pas  trop  d'accord, s'unirent 
«nfcmble  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  fait  Car- 
dinal ,  &  il  leur  fembla  qu'ils  avoient  allés  fait 
i'avoir  obtenu  ce  qu'ils  defiroientjparce  qu'ils 


tien- 


de  la  Cour  de  T^ome.  3) 

tiennent  en  effet  que  le  Prieur  eft  un  homme 
^e  grand  efprit,  &  que  des  qu'il  auroic  eu  le 
pouvoir  de  parler  librement,  il  auroic  nus  la 
divifion  dans  leur  maifon.  Ils  on:  plus  d'ha- 
bitudeavec  luy  que  je  n'enay  ,  &  par  confe- 
quenc  ils  le  peuvent  mieux  connoiftre.  Quant 
à  moy ,  je  ne  remarque  en  luy  aucune  vertu 
bien  cclacante,&  jene  croy  point  qu'il  mérite 
de  parvenir  aux  grands  honneurs,  aufquels 
il  prétend  s'ouvrir  le  chemin  par  Ton  humeur 
diflimulée. 

11  ïiy  a  pas  entre  et  peu  de  parens  qui  com- 
mandent &  qui  font  en  ligne  dire(fte  une  fi 
grande  concorde  qu'il  devroit  y  avoir  ,  &  cela 
vient  d'un  efprit  de  vanité  qui  les  porte  à  vou- 
loir tous  dominer.  Le  Seigneur  D.  Mario 
pretendoïc  que  luy  comme  le  plus  vieil ,  &:  a- 
pres  luy,  (on  iî!s  à  cette  heure  Cardinal ,  com- 
me le  plus  aagé  devoit  eftre  le  chef  de  la  mai- 
fon ,  &  metme  qu'il  luy  appartenoit  de  droit 
d'augmenter  leur  famiJle  par  le  mariage; 
Mais  le  Pape  ,  qui  avoit  eu  bien  plus  d'amitié 
pour  fon  deiFunt  frère  que  pour  celuyquieft 
vivant,  a  etlé  d'un  autre  fentimcnt,&  c'eft  de- 
là qu'ont  commence  les  aigreurs  qui  ont  tou- 
jours eilé  en  augmentant.  Le  Pape  ne  faifoic 
jamais  de  bien  a  aucun  de  la  famille  de  Dom 
Mario,  que  Dom  Augudin  ne  l'interprétait 
comme  uneacbion  de  parti:ilité.  Il  difoic  qu'il 
fembloit  au  Cardinal  Chigi  que  c'eftoit  peu  de 
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chofe  d'aroir  la  qualité  de  Patron,  &  la  Tupre- 
me  farintendance  des  plus  grandes  affaires ,  i^ 
avec  cela  on  ne  luy  donnoit  l'autorité  de  faire 
toutes  fortes  de  grâces  comme  bon  luy  fem- 
bleroit.  Il  adjoulloit  qu'il  ne  luy  fervoit  de- 
rien  d'ellre  fils  d'un  père  ,  qui  avoir  aidé  de  fa 
bourfe  à  élever  le  Pape  aux  grands  honneurs, fi; 
à  cette  heure»  qu'il  en  eftoit  en  pofl'efîjon  ,  ili 
n'en  retiroit  pas  les  profits  que  meritoient  les 
avances  que  fon  père  avoir  faites.  Que  de- 
viendront enfin  ,  difoit-il,  les  amas  d'argent 
que  fait  le  feigneur  D.Mario  ?  Si  ce  n'eflpour 
enrichir  des  maifons  eftrai?gcres, voulant  par- 
ler de  celles  de  fes  filles  qui  font  mariées  à  Sie- 
jie  ,  en  laiffant  vuide  &  dégarnie  celle  qui  elt 
du  (^T^%  des  Chigi,  qui  devroit  voir  couler  cô- 
tinuellem^nt  dans  fon  fein  toutes  fortes  de  ri- 
chefies.  A  quoy  le  Cardinal  Chigi  refpondoit, 
Qa_e  l'autorité  &  la  fur-intendance,  qu'on  luy 
avoit  baillée, ne  luy  (ervoit  à  rien  qu'à  luy  do- 
uer des  rompemens  de  tefte, qu'il  avoit  en  une 
extrême  averfion  j  au  lieu  qu'on  avoit  laiflé  à 
Fautre  la  jouiffance  de  tous  les  plaifirs  &  de 
tous  les  applaudifiemés  de  laCour:Que  le  Sei- 
gneur D.  AuguiHn  tiroit  plus  de  côcentement 
de  cette  vie  libre  qu'il  menoit ,  dégagée  da 
maniement  des  affaires  publiques  ,  que  luy  de- 
toute  la  giâde  autorité  qui  luy  avoit  efté  don- 
née :  Et  ainfi  ny  les  uns  ny  les  autres  avec  ces 
pretenfions  contentieufes ,  dont ,  quoy  qu'à 
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baffe  voix  ,  ils  n'ont  pu  s'empefchcr  de  s'ex- 
primer,ne  jouiffenc  pas  delafatisfadion  qu'ils 
devroient  avoir  toute  entière,  s'ils  eftoient 
unis  de  volontés  ,  s'ils  eftoient  tous  contens 
de  cette  portion  de  dignité  fi  éclatante  où  la 
fortune  les  a  élevés.  Le  Pape  ne  fçait  rien  de 
tout  cela  ,  parce  qu'ils  prennent  bien  garde 
à  ne  luy  point  donner  de  déplaiiîr  :  &  en  cette 
côfideration  fa  Sainteté  fait  des  grâces  tantoft 
aux  uns  &  tantoft  aux  autres  ,  afin  de  leur  ofter 
toute  jaloufîe.  Il  permit  à  D.  Alario  de  faire 
venir  à  Rome  fes  filles  &  leurs  maris,  &  voulut 
qu'ils  fulfent  traités  &  fervis  comme  eftant  de 
fon  propre  fang.  Il  a  accordé  a  D.  Auguftia 
de  faire  venir  fon  jeune  frère  ,  pour  fe  tenir  au- 
près de  luy  ;  mais  pas  un  d'eux  ne  fe  trouvera 
content ,  que  quand  leur  autori.é  ceffera  ,  qui 
les  inquiète  plus  que  ne  feroit  une  fervitudc 
ncceifaire. 

Le  Pape  a  maintenant  à  Siene,  comme  j'ay 
(dit ,  plufieurs  autres  parcns  qu'on  ne  confidere 
point,  parce  qu'ils  font  en  des  degrés  plus  e- 
loignés.  Ils  pourront ,  après  que  les  plus  pro-^ 
ehes  auront  efté  fuffifamment  enrichis, efperer 
auHî  des  bienfaits  de  fa  Sainteté  ,  fi  elle  vit  en- 
core longtemps,  parce  qu'elle  ell;  de  fon  natu- 
lelaifés  encline  àfavorilèr  fon  pais  par  des  em- 
plois proportionnés  aux  talens  de  fes  conci- 
toicns  :&ilyenadeia  quelques-uns  dans  les 
principaux  offices  de  la  Cour  qui  font  deftinés 
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au  Cardinalat ,  &  on  referve  d'autres  charges 
aux  autres  ,  lorfc^ue  les  occafîons  s'en  prefen,- 
teront  :  Sur  quoy  on  ne  peut  rien  dire  ,  finon 
que  le  Pape  mérite  de  la  louange, en  ce  qu'il  fe 
fouviét  de  faire  du  bien  à  la  patrie, à  qui,  après 
X)ieu  ,  nous  devons  tout,  &  en  ce  qu'il  n'imite 
pas  l'orgueil  de  ceux  qui  s'en  eftat  une  fois  é- 
loignés  en  perdent  entièrement  la  mémoire, & 
ne  fe  foucient  pas  merme<le  ceux  qui  en  font. 
Mais  dautant  que  le  miniiliere  des  parehs 
du  Pape  fcrt  feulement  au  luftre  &  à  refclat,& 
non  à  ce  qui  eft  d'eifentiel  ;  &  qu'aux  chofes 
preifantes  il  eft  befoin  èt(t  fortifier  de  l'afTI-! 
ftance  de  quelques  uns  qui  aient  vieilli  dans  le 
maniement  des  grandes  affaires  ,  defquels  fé- 
lon l'occafîon  on  puilfe  prédre  des  confeils  fo- 
lides  &  prudes,j'ayeftiméà  propos  de  joindre, 
au  portrait  que  j'ay  fait  des  parens  de  fa  Sain- 
teté celuy  de  ceux  qui  fe  niellent  aufîi  dans  les 
interefts  les  plus  importas  du  Pontificat,  &  de 
la  volonté  defquels  dépendent  le  plus  fouvent 
les  refolutions  de  la  plus  grande  confequence. 
Le  premier  qui  (eprefente,  c'eft  le  Cardinal 
Rofpigliofi  ,  qui  eft  de  Piftoie  j  il  eft  fecretaire 
d'Eftat  ;  On  ne  peut  dire  tant  de  bien   de  luy 
qu'il  n'en  mérite  encore  davantage,  parce  que 
je  ne  fçay  s'il  fe  pourroit  rencontrer  un  hom- 
me plus  digne  que  luy  de  remplir  cette  placej 
&  le  Pape  ,  qui  le  connoift  bien  ,  a  dit  fouvent 
qu'il  avoit  trouvé  un  fecretaire  felô  fon  cœur. 
^  Il 
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Il  a  beaucoup  de  jugement, il  eft  fincerc  &  dé- 
taché de  tout  intereft  ;  Il  n'cft  point  jaloux 
de  Tes  opinions  ;  quand  il  les  a  dites  ,  il  prend 
plailîr  à  les  voir  modérer  &  cenfurer,  fi  le  fer- 
vice  de  Ton  tnaiftre  le  requiert  5  II  eft  indiffè- 
rent en  Tes  fentimens  i  &  quoy  que  ce  foit  la 
créance  commune  qu'aiant  efté  Nonce  en  Ef- 
pagne  ,  ou  il  s'eft  fait  extrêmement  aimer  du 
Roy  &  de  toute  la  Cour,  il  pourroit  bien  pan- 
cher  de  ce  coffcé-là,  &  avoir  des  inclinations  à 
l'avantage  de  cette  Couronne  j  cela  pourtant 
eft  faux  ,  parce  que  de  mon  temps  il  y  a  eu  des 
troubles  en  cette  Cour  qui  eufsct  pu  s'appaifer 
par  l'entremife  d'un  miniftre,qui  eftoit  fi  fort 
en  crédit  ;  mais  plus  on  croioit  qu'il  tinffc  le 
parti  de  l'Efpagne  ,  &  plus  il  s'abftenoit  de  fe 
méfier  dans  Tes  interefts.  Il  a  fait  ce  qu'il  a 
pu  pour  ne  plus  donner  d'audience,  ne  voulât 
point  d'autre  occupation  que  celle  de  fa  char- 
ge ,  à  laquelle  il  s'attache  avec  toute  l'exacti- 
tude qu'il  eft  poflîble  ,  portant  tous  les  foirs  à 
fa  Sainteté  les  aifaires  toutes  digérées,  &  pre- 
nant luy-mefme  la  peine  de  faire  les  minutes 
des  Lettres  ,  où  il  y  a  des  intetefts  qu'elle  a  en 
con/îderation.  le  puis  dire  qu'il  n'a  jamais 
témoigné  qu'il  fuft  fafché  de  m'efcouter; 
Il  eft  vray  qu'aulli  j'ay  pris  garde  à  ne 
3uy  demander  audience  qu'en  des  occaiions 
prenantes  ,  &  j^n  ay  tousjours  eu  la  fatis- 
faclion  qu'on  peut  attendre  d'un  Miniftre , 
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qui  eft  obligé  a  ne  fe  pas  éloigner  le  moins  dû" 
monde  des  fenciniens  de  Ton  Prince.  Or  ce 
Cardinal  doibc  eftre  dautant  plus  confideré, 
que  s'il  avenoit  que  le  Siégé  fuft  vacant  en  ce 
temps  icy,je  tiendrois  Tes  elperances  bien  fon- 
dées ,  aiant  les  Espagnols  &  le  grand  Duc  pour 
luy  ,  &  probablement  encore  les  deux  chefs  de 
faction  qui  dommeroient  dans  le  Conclave, 
afçavoir  Barberin  ,  qui  au  temps  d'Vrbaiii 
donna  le  branle  a  fa  Fortune  ,  &  Cliigi  duquel 
il  eft  la  créature  qu'il  chérit  le  plus. 

Le  fécond  eft  le  Cardinal  Pallavicino  ,  donc 
le  Pape  fait  grand  cas,  tant  pour  les  confîdcra- 
tions  que  j'ay  touchées, que  pour  ce  qu'il  aforc 
bonne  opinion  de  luy  ,  &  qu'il  tient  pour  cer- 
tain que  jamais  il  ne  luy  voudroit  donner  au- 
cun confeil ,  qui  ne  fuft  bon  &  avantageux  à- 
l'Eglife.  C'eft  ,  à  dire  vray  ,  un  homme  ,  qui  a 
les  intentions  bonnes  &:  qui  fçait  beaucoup  : 
mais  il  pèche  ou  pèchent  d'ordinaire  ceux  qui 
fe  font  dévoués  a  la  vie  folitaire  ,  &  qui  font 
profeflion  d'une  vie  différente  de  celle  du  fie- 
cle  ,  c'eit  qu'ils  font  eftrangement  obftinés  en 
leurs  opinions,  l'ay  communiqué  avec  luy 
en  pluûeurs  occafions  ,  mefme  quand  il  eftoit 
lefuite  :  &  encore  que  par  les  interefts  de  fa 
Religion  ,  qui  eft  rentrée  dans  les  bonne*;  grâ- 
ces deVoftre  Serenifîime  Seigneurie, il  temoi- 
gnaft  qu'il  defiroit  extrêmement  de  me  faire 
jlaifir ,  je  n'ay  jamais  pu  obtenir  aucune  chofe 
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ie  luy.  Il  a  tousjours  en  main  mille  défaites 
pour  fe  difpenfer  de  rendre  de  bons  offices  à 
qui  que  ce  foie.  Depuis  qu'il  a  elle  fait  Cardi- 
nal ,  &  qu'il  y  avoir  eu  apparence  d'efperer 
de  luy  quelque  chofe  davantage  ,  je  l'ay  veu  fe 
tenir  fur  fes  gardes  plus  que  jamais  ,  prenant 
prétexte  fur  des  defcfes  qu'il  difoit  que  le  Pape 
îuy  avoir  faites, de  ne  fe  mefler  d'aucune  affaire 
qui  ne  luy  agreaft.  En  un  mot ,  je  ne  fuis  point 
fatisfait  de  luy  ,  encore  qu'il  parle  fouvent  des- 
mérites  de  fes  anceftres  envers  la  Republique,. 
&  des  obligations  que  fa  Religion  luy  a  en 
particulier.  Le  Pape  luy  défère  alfés  en  matiè- 
res de  Théologie  &  deconfcience  ,  &  confère 
encore  avec  luy  de  celles  d'Eftat ,  mais  pluftoft 
pour  fçavoir  que  pour  fuivre  Ton  ad  vis  ,  parce 
que  le  plus  fouvent  il  prend  les  chofes  à  la  ri- 
gueur des  loix  Ecclefîaftiques.  L'ambiilddeuf 
d'Eipagnc  n'a  pas  eftc  bien  fatisfait  de  ce  que 
tous  les  autres  Cardinaux  aianr  viiîcé  l'ambaf- 
fadrice  ,  il  ne  Ta  pas  voulu  faire  ,  fous  prétexte 
qu'encore  qu'il  ait  changé  l'habit  que  portent 
ceux  de  fa  Compagnie,  il  ne  prétend  pas  en  a- 
voir  changé  les  règles, qui  leur  défendent  de  fe 
trouver  avec  les  femmes  fans  grande  neceflîté. 
Cette  manière  d'agir, qui  afred;e  ces  fîngulari- 
tés  ,  le  rend  odieux  à  beaucoup  de  gens.  11  n'a 
pas  obligé  vos  Seigneuries  ,  lorfqu'il  amis  au 
jour  fon  hiftoire  contre  le  livre  du  deffunt  père 
Paul  de  l'Ordre  des  Serfs, dans  laq^ueile  parlant 
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avec  trop  de  liberté  d'un  Miaiftre  que  vous 
avez  tant  chéri,  il  vous  a  donné  fujet  de  vous 
oppofer  ,  comme  vous  avez  fait  ,  à  la  publica- 
tion de  cette  Hiiloire  ,  dequoy  m'aiant  dit 
quelque  mot  par  forme  d'excufe  je  changea/ 
aufll-toft  de  dilcours  pour  ne  pas  entrer  en  des; 
matières  fafclieafes  ,  Lur  lefquelles  ,  fi  nous  en, 
fufïions  venus  plus  avant, il  euft  pu  i'e  iervir  de 
plusieurs  dillinclions  metaphyiiques  ,  à  quoy 
ce  \\z^  pas  ma  profefsion  de  refpondre  ,  mais 
en  traitant  la  chofe  d'une  manière  plus  conve- 
nable à  un  tel  (uJL't ,  je  fuis  alfeuré  que  je  i'au- 
rois  mortifié  &  rendu  confjs. 

En  plufieurs  chofes  le  Pape  fe  fett  du  Cardi- 
nal Corrado  Ferrarois,5(:  principalement  dans 
les  diiferens  qui  naiifent  pour  des  matières  Ec- 
clefialliques  avec  des  Princes  fecuiiers  ,  en 
quoy  fa  Sainteté  eft  affez  mal  fer  vie  au  befoin, 
parce  que  ce  Cardinal  eil  un  pur  Legifte  ,  qui 
n'a  aucune  intelligence  des  affaires  du  monde, 
qui  femble  alléguer  un  texte  decifif  en  la  ma- 
tière dont  il  eft  queftion  ,  fans  avoir  égard  a  la 
bienfeance,  qui  le  doibt  garder  dans  un  Eftat, 
ny  à  ce  qui  requiert  une  interprétation  plus 
douce  ,  car  il  ne  fait  jamais  aucune  conficiera- 
tion  de  cet  axiome  fi  véritable  ,  Summum  ^u4 
fumma,  tn]uria.  Cet  homme  a  donné  &  don- 
ne continuellement  du  dégouft  auxCardmaux 
ic  aux  autres  Miniftres  des  Princes  ,^ parce 
^u'il  fe  tient  trop  à  la  rigueur  ^z^  Canons ,  & 
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qn'il  veut  diftribuer  les  bénéfices  à  fa  fantaifie, 
&  rousjours  Tous  prétexte  que  c'eft  la  volonté 
du  Pape  ,  qu'il  tourne  ,  comme  il  veut, fous  u- 
ne  belle  apparence  de  Sainteté.  Mais  les  de- 
plaifîrs,  qu'il  a  pris  à  tâche  &  qu'il  fait  couftu- 
nie  de  donner  à  tout  le  monde  ,  luy  font  plus 
de  tort  qu'à  perfonne  ,  parce  qu'aiant  erté  fi 
mal  avifé  que  de  découvrir  fa  mauvaife  hu- 
meur, tous  l'ont  pris  en  haine  :  c'eftpour- 
quoyen  ce  qui  eft  du  Papat,il  n'y  arien  à  faire 
pour  luy.  le  n'en  ay  jamais  receu  que  bien 
peu  de  fatisfaéfcion.  Aufsi  depuis  que  j'ay  com- 
mencé à  coanoiftre  Ton  défaut ,  je  ne  me  fuis 
pas  mis  en  peine  de  luy  rendre, pour  le  gagner, 
aucun  bon  office  ,  parce  qu'il  femb'e  aux  per- 
fonnes  de  cette  humeur  qu'ils  font  un  grand 
facrifîce  ,  toutes  les  fois  que  pour  faire  plaifir 
ils  agifTent  le  moins  du  monde  contre  leur 
fentiment. 

Il  faut  encore  mettre  en  ce  nombre  Mon- 
fîeur  Bandinelli  Sienois, grand  Maiftre  du  Pa- 
lais Apoftolique, vieux  courtifan  rafîné  dans  la 
Cour  du  Grand  Duc,  d'où  le  Pape  le  tira  & 
ï'appelîa  à  Ton  fervice ,  reconnoifTant  la  no- 
ble manière  dont  il  agit.  Ce  n'eft  pas  un  hom- 
me d'un  profond  fçavoir  ,  m.iis  d'une  grande 
expérience  j  ce  qui  fait  que  le  Pape  prend  plai- 
fir  à  conférer  avec  luy  ,  &  qu'il  ç{\  ordinaire- 
ment fatisfait  de  Tes  advis.  Entre  les  qualitez, 
qui  l€  rendent  recommaudable  ,  il  y  en  a  une 
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particulière  ,  c'ell  qu'il  eft  defcendu  d'Alexan- 
dre I  I  I,  qui  aiant  eltc  contraint  de  s'enfaïr  tC 
de  quitter  fa  dem  :urc  ordinaire  ,  fit  l'a  retraite 
en  cette  République  ,  qui  ie  receut  dans  fou 
fcin  ik  qui  luy  donna  raprotcdlion  ,  dont  il  fe 
fervir  pour  réprimer  l'audace  de  l'Empereur 
Tiideric  ,  qui  le  perfecuroit.  Il  fe  glorifie  de 
cela  plus  que  de  toute  autre  choîè  ,  &  a  une  vé- 
nération toute  particulière  pour  les  mérites 
de  vos  Serenitîjmes  Seigneuries.  Iln'yaper- 
fonne  qui  foir  plus  aircuré  que  luy  d'avoir  un 
cliappcru  de  Cardinal.  \\  luy  eft  dcu  pour  a- 
voir  quitta' Ton  propre  pais  j  ou  il  eftoit  bien 
avant  dans  la  Ewcur  ,  pour  s'en  aller  a  Rome. 
Qo:înd.iI  aura  le  chappeau  ,  toute  la  Cour,  qui 
cruH  -^p'il  incritedesjalafupreme  dignicéjen 
fera  tavic. 

Mondeur    Fagnano    de   l'eftat   d'Vrbin, 
Prelar  bien  connu  à  la  Cour  pour  eflreaveu- 
gle,  ni.îs  qui  l'elt  beaucoup  plus  pour  e/lre 
fort  clairvoiant  dans  la  Turintendance  que  le 
Pape  luy  adonnée  fut  les  affaires  des  Réguliers, 
inerire  que  je  face  mention  de  luy  dans  cec 
cfcrit ,  à  caufe  que  par  fon  moien  je  fuis  quel- 
quefois venu  à  bout  d'une  difficulté,  qu'autre- 
ment j'aurois  eu  delapeine  à  fuimonter.     Ce 
Prélat  a  beaucoup  d'afred:ion  pour  cette  Sere- 
ni/îîme  Republique,  comme  il  a  efté  le  pre- 
mier qui  a  donné  l'invention  de  tirer  de  l'ar- 
gent de  U  fuppre/ïîon  des  Religieux  inutiles 
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k  fcancialeux  j  autfi  ieroir  il  encore  d'advis 
que  les  mefines  necfdirez  continuans  on  fe 
fervit:  de  Li  nieTnie  vovc  parce  qu'il  y  avoit  lieu 
de  le  pouvoir  faire.  Mais  ce  dellein  aiant  efté 
interrompu  par  certaines  personnes  zélées  fut 
des  prétextes  dont  elles  fe  lont  avifées  ;  Il  n'a 
pas  laiile  de  chercher  quelques  autres  moiens 
pour  aider  en  cela  vos  Sereniîîînies  Seigneu- 
ries. Et  verirab'ement  il  en  auroit  bien  trou- 
vé dont  on  auroit  nu  Çc  fervir  ,  fi  on  fçavoit 
aufîî  bien  a  Rome  le  grand  danger  qu'il  y  a  en 
cela  ,  comme  on  le  Pjait  aux  lieux  qui  en  ionc 
voifins.  len'iy  pas  laifsé  pourtant  de  remer- 
cier grandement  ce  Prélat  de  fa  bonne  volon- 
té ,  &  je  croy  aufli  qu'il  eft  à  propos  que  vous 
l'en  remerciez  :  je  penfe  melme  que  (on  Ex- 
cellence Sagredi ,  qui  porte  à  Rome  plusieurs 
gcntilleifes  pour  prefenter  à  ceux  de  la  famille 
du  Pape,  en  devroJt  faire  quelque  part  à  ce 
bonhomme,  qui  a  rendu  &  qui  peut  rendre 
encore  dans  les  occafions  tous  les  bons  offices 
qu'on  peut  attendre  de  la  confiâce  que  fa  Sain- 
teté prend  en  Tes  ad  vis  &  du  crédit  qu'elle  leur 
donne. 

Le  père  Virgilio  Spada  Religieux  de  la  con- 
grégation de  S.  Philippe  de  Neri ,  &  frère  du 
vieux  Cardinal  Spada  ,  a  quelque  pouvoir  au- 
près du  Pape^Sc  fur  ce  que  j'en  fuis  bien  perfua- 
dé ,  j'ay  quelquefois  eflaié  de  tirer  du  fervic© 
de  lu/,  mais  je  l'ay  trouve  armé  de  mille  de- 
faites 
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faites  pour  fedirpenfer  de  m'en  rendre:  dont 
jen'ay  pas  elle  eitonné  depuis  cjue  j'ay  Iceu 
qu'il  ne  cherche  autre  choie  que  l'ayantage 
de  (a  maifon  ,  eftant  tout-à-fait  intereflc  ,  & 
beaucoup  plus  agilfant  pour  ramentevoir  au 
Pape  les  moi-ens  de  remplir  (a  bourfe  que  ceux 
de  faire  des  largeffes  aux  autres  :  c\Çt  ce  qui  a 
fait  que  j'ay  celle  de  le  folliciter,  voiant  le  peu 
de  profit  qui  m'en  rcviendroit ,  pour  me  ler- 
vir  à.t%  auttes  moiens  que  fçavct  vos  Seigneu- 
ries, quoy  que  pourtant  ils  (oient  tous  foibles, 
quand  il-^efî:  queliion  de  faire  dcbourfer  a  fa 
Sainteté  fon  argent, qui  n'cft  pas  nii.^ux  gardé 
dons  fes  coffres  qu'il  l'eft  par  tous  les  Prélats 
de  la  Cour  ,  qui  penfent  acquérir  du  mérite  & 
du  crédit  auprez  d'elle  ,  en  Icxhortant  à  bien 
conferver  ce  métal ,  qui  plus  que  touteautre 
chofe  fait  ellimer  la  principauté  Ecclefiafti- 
que,côme  h  ce  n'eftoit  plus  l'honneur  de  la  di- 
gnité iiy  la  Sainteté  du  fouverain  Sacerdoce 
qui  rendift  mojeftueux  lePôtificat,mais  que  ce 
tufl  la  réputation  d'avoir  de  grandes  richelfes. 
Et  il  ne  fiur  pas  douter  que  les  abus  eftanr  ve- 
nus au  point  où  nous  les  voions  aujourd'huy, 
l'authorité  Eccle/îaftique  ne  fufl:  bien  larguif- 
fanre  ,  fi  tWo.  n'eftoit  fouftenue  de  la  puilîancc 
Temporelle,  au  lieu  que  files  Ecclefîaftiques 
quittoient  cette  grande  inquiétude  qu'ils  fc 
donnent  pour  s'aggraiîdir  &  pour  porter  leur 
pouvoirauplushautdegrcjilferoitbic-toftau 
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deflus  lîe  toute  autre  puifTance.  Car  à  dire  le 
vray, quiconque  void  la  cour  Romaine  furpaf- 
fer  en  ma^niiî. cce  &  en  foniptuofité  celles  de 
tous  les  autres  Princes  du  monde, ne  peut  qu  il 
nes'eftonne,  comme  il  s'cft  pu  faire  que  par 
de  il  foiblcs  cômencemens  &  pardes  moiens 
fi  éloignez  de  l'intention  de  Ton  premier  fon- 
dateur ,  elle  fe  foit  élevée  à  une  grandeur  fî  e- 
clatante  Et  bien  qu'il  foit  à  la  connoilTance 
de  tout  le  monde  que  cela  vient  de  la  libéralité 
&  de  la  magnificence  des  Princes  temporels, 
c'eft  pourtant  unechofe  eftrange  de  voirau- 
jourd'huy  que  l'Eglife  Romaine  a  fait  tourner 
les  biens  ,  qu'elle  a  rcceus  d'eux  ,  à  leur  préju- 
dice >  les  canoniftes  &  les  autres  emilTaires  de 
la  Cour  ne  s'eftudiant  plus  à  autre  choie  qu'à 
élever  Se  à  eftendre  la  jurifdidioii  Ecclefiafti- 
quc,&  à  diminuer  &  abbaiifer, s'ils  pouvoient, 
lafeculiere.  Ce  point  icy,  dontl'oaafîfour 
vent  entretenu  vos  Excellences,  mérite  qu'on 
vous  en  face  tousjours  fouvenir, parce  que  fans 
entrer  en  de  profondes  fpeculations  là-delFus, 
on  peut  bien  remarquer,  qu'en  fuivant  le  che- 
min queles  Papes  ont  pris  &  la  conduite  bon- 
ne &  fincere  des  Princes  feculiers ,  il  faut  de 
necefîîté  que  la  monarchie  Ecclefîaftique  fe 
rende  la  maiftrefle  du  mode  &  que  la  feculiere 
fuccombe  &  devienne  fa  fervante.  Voftre  Se- 
f  enifTime  Seigneurie  a  une  grade  pieté  &  une 
particulière  vénération  pour  ce  Saint  &  Apo- 
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Itolique  tribunal ,  lequel  a  auflî  pour  elle  une 
fînguliere  bienveillance  :  mais  elle  Içait  pour- 
tant jufques  a  quel  point  elle  luydoibtdela 
vénération  ;  &c  en  cela  elle  fe  conduit  prudem- 
ment ,  ertant  bien  advertie  des  choies  qui  por- 
tent infenfiblement  laCour  de  Rome  à  élargir 
déplus  en  plus  les  phylactères  :  &:ilmerutfi: 
d'en  avoir  tant  remarqué. 

£t  puifque  nous  femmes  fur  ledifcoursde 
la  grandeur  de  la  Cour  de  Rome  ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  montrer  quelle  elle  eft , 
parce  que  fi  elle  paroift  grande  en  la  regardant 
feulement  par  ce  qui  rend  coniîderable  la  reft- 
dence  de  tous  les  grands  Princes  ne  cédant  en 
effet  en  nombre  de  minières  &  d'officiers  a 
aucune  autre  de  la  Chreftienté  ,  elle  doibt  fem- 
bler  bien  plus  grande  en  ce  qu'elle  a  pour  Af- 
{eiîeurs  &  pour  C oreillers  foixante  &  dix  Rois, 
car  on  donne  ce  titre  aux  Cardinaux  dans  l'a- 
Ù.Ç  de  leur  création  ,  &  a  caufe  de  cela  ,  on  les 
reveft  de  la  pourpre,  &  on  les  fert  à  peuprez 
comme  les  Rois  ;  Et  quand  avec  cette  dignité 
ils  ont  acquis  une  grandereputation, leur  ami- 
tié eft  recherchée  des  plus  puifl'ans  Princes, 
qui  par  des  pciîons  publiques  ou  particulières 
taîchent  de  les  avoir  pour  amis, à  caufe  du  pri- 
vilège qu'ils  ont  d'élire  un  Pape,  &  de  ce  qui 
vient  neccflairement  en  confequence  ,  que  la 
fouveraine  dignité  efcherra  à  quelqu'un  d'cn- 
tr'eux  ;  car  c'eft  la  en  iubftance  ou  Ce  réduit 
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[eur  fafte,  qui  eft  au  relie  expoft  àplufieurs 
rebuts  ,  &  au  chagrin  qu'ils  ont  de  ne  pouvoir 
abcenir  aucune  grâce  ,  a  moins  que  d'eltre  les 
favoris  des  Papes.  On  ne  devroic  attendre 
d'un  Pape,  qui  a  refprit  excellent  pourcon- 
noiftre  quelles  qualitez  doivent  avoir  les  fbjets 
propres  à  cftre  aggregezdans  ccfaccé  Collè- 
ge ,  comme  a  le  Pape  Alexandre  ,  que  des  pro- 
motions dignes  de  luy  :  &  véritablement  la 
Cour  ne  le  peut  plaindre  que  jufqu'à  cette  heu- 
re on  n'ait  point  donné  lieu  au  mérite  dans  le 
choix  qu'on  a  fait  de  ceux  qui  ont  efté  pro- 
meus ,  &  elle  efpere  qu'il  en  fera  de  mefme  à 
l'avenir.  Or,  quoy  qu'il  foit  befoin  d'une  re- 
:herche  extrêmement  curieufe  pour  approfon- 
dir toutes  les  qualirez  des  Cardinaux  qui  font 
vivansj  Neantmoins  afin  que  vos  Seigneuries 
puiiî'ent  avoir  quelque  connoiflance  de  celui 
d'cntr'eux  ,  qui  fera  quelque  jour  élevé  au 
Pontificat ,  je  ne  feray  point  difficulté  de  l'en- 
treprendre j  &  je  m'en  acquiteray  avec  toute 
forte  de  brièveté  ,  parce  qu'il  y  a  plufieurs  au- 
tres chofes  à  examiner  que  vos  Serenilîîmes 
Seigneuries  feront  aulîi  bien-aifes  de  fçavoir. 
Le  C.irdinal  Charles  de  Medicis  oncle  du 
Grand  DucdeTofcane  eft  le  Doiendufacré 
Collège.  Il  ne  fe  fait  point  voir  a  Rome  que 
ors  que  le  Siège  eft  vacant ,  il  pr':'ndplus  de 
plaifir  chez  luy  loin  du  bruit  &  de  la  derpenfe. 
W  conduit  la  fanion  d'£/pagne ,  mais  ce  n'eft 
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pas  fans  beaucoup  de  profit  pour  le  Grâd  Duc, 
qui  ne  veille  à  rien  tant  qu'a  avoir  un  Pape, 
qui  luy  foit  favorable  à  caule  des  peines  &  des 
traverCes  que  luy  donnent  les  Papes  ,  qui  ne  le 
conlîderent  point.  Il  n'a  point  efté  a  ia  Cour 
au  temps  quej'y  cftois.  L'humeur  obligeante 
de  ce  Prince  ne  laiffe  pas  d'eftre  bien  connue  à 
vos  Seigneuries  par  d'autres  moiens ,  comme 
aufli  la  joye  qu'il  a  toutes  les  fois  qu'il  luy 
vient  quelques  nouvelles  de  vollre  prolperitc. 
C'ell  un  Seigneur  qui  parle  peu,  qui  a  l'efprit 
bon,  &  qui  fouhaite  ardemment  les  avantages 
de  fa  mailon  :  car  pour  la  fervir  il  aimeroit 
mieux  foufFrir  long-temps  dans  le  Conclave, 
que  de  permettre  qu'on  élevaft  au  Pontificat 
quelque  perfonne  qui  ne  fuit  pas  tout  à  fait 
agréable  au  Grand  Duc, 

François  Barbcrin  ,  qui  au  temps  d'Vrbain 
&  de  fa  domination  fit  quelques  efchappées. 
eftât  emporté  plutoft  par  l'impetuofîté  de  fon 
iiaturel  que  par  aucune  mauvaife  intention, 
s'apperçoit  a  cette  heure  qu'i]  n'y  a  point  de 
profit  à  troubler  le  monde  &  qu'il  reçoit  un 
grand  préjudice  d'avoir  découvert  la  violence 
de  fes  partions.  Il  a  perdu  toute  l'efperance 
qu'il  pouvoit  avoir  de  fe  remettre  fur  le  Siège 
qu'a  tenu  Vrbain  fon  oncle  ,  quoy  que  d'ail- 
leurs &  pour  fon  fçavoir  &  pour  la  candeur  dfl 
fes  mœurs  il  foit  digne  d'y  monter.  Ce  qui 
tnonftre  clairement  que  l'innocence  de  la  vie 
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n*eft  pas  un  motif  fuffifant  pour  obliger  les 
Cardinaux  à  élever  une  perloiineau  Papat  , 
vcu  qu'il  arrive  très  fouveiit  que  mefme  avec 
la  plus  grande  fainteté  on  a  certains  défauts 
cachez   qui  feroienc  capables  de  bouleverfer 
tout  le  monde.    Neantmoins  Barberin  a  un. 
peu  recouvre  fbn  crédit  fous  Innocent  ,  parce 
qu'on  a  remarqué  les  inconveniens  qui  font 
arrivez  dans  la  manière  de  gouverner  de  ce 
Pape  qu'on  a  aufïî  à  la  vérité  éprouvez  fous 
Vrbain  ,  mais  avec  plus  de  modération.  En- 
core que  fa  maifon  panchedu  coftédela  Fran- 
ce ,  il  a  cependant  tousjours  monftré  qu'il  s. 
plus  d'iclination  pour  l'Efpagne  ,  parce  que 
fon  tempérament  s'accommode  mieux  à  ce- 
luy  de  cette  nation.  Quanta  l'aiFccflion  qu'il 
apourvoftre  Sereniffime  Republique,  il  ne 
s'en  peut  tant  dire  qu'il  n'y  en  ait  encore  da- 
vantage. 

Spada  de  Brefighele  ,  qui  eft  un  lieu  dans  1* 
Romagne  ,  eft  un  homme  plus  relevé  pour  fa 
vertu  que  pour  fa  naiflance ,  &  qui  meriteroit 
pour  cette  raifon  plus  d'applaudiiTement  qu'il 
n'en  a.  Mais  il  femblc  qu'on  ne  le  regarde  pas 
de  fi  bon  œil  à  caufe  de  la  profperité  de  fa  mai- 
Ton, qui  depuis  quelque  temps  eft  en  polTeflioii 
de  fort  grandes  richeiTes  que  les  vieillards  de 
cette  maifon  ont  acquifes  dans  les  Fermes  & 
dans  les  Partis  j&  qui  depuis  ont  encore  efté 
augmentées  par  l'induftrie  du  mefme  Cardi- 
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nal ,  &  du  père  Virgilio  Spada  (on  frcre  ,  qui 
n'apaslaijré  de  travaillerpour  acquérir  du  bic 
&  pour  aggrandir  là  niaifon  ,  quoy  qu'il  face 
profeflîô  d'une  vie  retirée.   Ce  Cardinal  d'ail- 
leurs a  de  belles  qualitez,  qui  le  rendent  digne 
d'un  degré  plus  relevé  :  mais  ce  qui  l'empef- 
che  d'y  monter  ,  c'ell  l'envie   que  quantité 
de  gens  iuy  portent ,  &  le  grand  nombre  de  les 
neveux  ,  qui  le  peut  encore  augmenter  par  le 
moien  des  mariages  que  quelques-uns  d'eux 
ont  contrad:ez  depuis  peu.  l'adjoufte  à  ceU 
le  peu  de  confiance  que  prennent  en  luy  les 
£ i'pagnols,  qui  le  tiennent  pour  un  homme 
artificieux  ,  &  qui  a  naturellement  de  l'incli- 
nation pour  la  France. Il  fait  grande  eftime  de 
cette  Repub^que  ,  &  compatit  autant  qu'au- 
cun aurre  aux  peines  &  aux  travaux  de  vos  Se- 
renilTii-ïies  Excellences, 

SaccKctri  Plorcntin  eft  entre  Pape  deux  fois 
dans  les  Conclaves  paiîez  ,  mais  il  en  eft  touf- 
jours  iorti  Cardinal  avec  un  grand  deplaifir 
des  gens  de  bien  &  de  ceux  qui  ont  connoif- 
faiiccdefa  vertu.  Les  Efpagnols  ne  murmurè- 
rent pas  tant  pour  Ton  élévation  que  les  Flo- 
rentins ,  qui  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
traverfer  Ton  ele<fli5  au  rapatj&  je  croy  que  ce 
ne  fut  pour  autre  chofe, que  parce  que  s'eftant 
engagez  une  fois  à  l'exclure,  ils  eftimerct  qu'il 
fe  relîentiroit  tousjours  de  l'injure  qu'il  avoit 
i:eceue,quand  mefme  ils  luy  auroient  fervi  de- 
puis. 
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puis.  Mais  la  vérité  eft  qu'il  y  en  a  peu  dans  le 
Collège  qui  levaient,  îi  on  confidere  toute* 
fes  bonnes  qualitez.  Il  s'eft  fait  encore  mieux 
connoiftre  par  la  conllance  ,  avec  laquelle  il  a 
Touftenu  tous  ces  rebuts  ,  &  parles  loUicita- 
tions  ,  qu'en  un  temps  ,  auquel  i^ts  efperances 
n'eftoient  pas  encore  perdues  ,il  a  faittes  àMa- 
zarin,  pourluy  ofter  derefprit  routl'ombrage 
qui  pouvoir  s'oppofer  à  l'exaltation  du  Cardi- 
nal Chigi,  qu'il  eftimoit  eftre  digne  du  Ponti- 
ficat plus  queperfonne.  Il  conferve  tousjours 
à  la  Cour  la  réputation  qu'il  a  eiie  ,  &  li  Ton 
aage  avancé  luy  permettoit  de  furvivre  à  celuy 
qui  commande  maintenant ,  il  remporreroit 
tousjours  les  mefmes  applaudiffemens.  Il  elt 
d'ordinaire  fort  indiffèrent  en  ce  qui  eft  d'ai- 
mer une  nation  plus  que  l'autre, mais  je  m'en- 
hardis à  dire  qu'il  eft  partial  pour  voftre  Re= 
publique. 

Ginetti  de  Velctre  eft  un  Cardinal  ,  qui  , 
bien  qu'il  foit  riche  &  qu'il  ait  beaucoup  d'ex- 
périence, ne  fait  rien  dire  de  luy  qui  le  re- 
commande, ny  qui  le  face  eftimer  di^ne  de 
monter  plus  haut  qu'il  eft.  Il  n'y  en  a  point 
d'autre  raifon  que  labafTefTe  d'cfprit  qu'il  fait 
paroiftre  en  toutes  Tes  adions  &  au  de/îr  infa- 
tiable  qu'il  a  de  s'enrichir  j  d'où  l'on  tire  cette 
confequence  que  quand  il  s'éleveroit  davanta- 
ge,peu  de  gens  auroient  part  à  fes  Grandeurs. 
loignez  à^cek  qu'aiant  efté  créature  confiden- 
-.:.-  C  z  te 
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te  d'Vrbain  ,  il  s'efl  entièrement  imbu  de  ma- 
ximes qui  font  peu  convenables  au  bien  de  la 
Chreftienté,  lin'a  pas  laiflede  faire  ce  qu'il  a 
pu  pour  eftrePape  les  dernières  fois  que  le  Siè- 
ge a  efté  vacant  i  niais  encore  qu'il  ait  trouve 
des  Cardinaux  Tes  amis  qui  l'oat  efcoucé  fur 
l'efperance  d'avoir  quelque  part  à  fes  faveurs  , 
il  n'a  trouvé  perfonne  pour  luy  parm y  les  Prin- 
ces ,  qui  ne  fe  promettent  pas  grand  chofe 
d'un  homme  ,  qui  eft  fî  fort  attache  à  fes  pro- 
pres interefts,&:  qui  a  bien  peu  d'inclination  à 
faire  plaifir.  le  ne  fçay  verirablement  que  dire 
de  luy.  Il  faitprôfeflion  d'eftrefort  devot,mais 
je  ne  me  fierois  jamais  à  un  homme  ,  qui,  ou- 
tre fes  autres  défauts  ,  a  la  réputation  de  fça- 
voir  parfaitement  bien  difîimuler. 

Le  Cardinal  Antoine  Barberin,  eft  un  hom- 
me qui  a  eftc  toute  fa  vie  la  gentilleffe  &  la  ge- 
nerodcé  mefme.  Il  elt  engagé  autant  qu'il  fc 
peutdireà  la  France  ,  de  forte  toutefois  qu'il 
ne  fe  rend  point  odieux  aux  nations  qui  luy 
{ont  rivales, parce  qu'il  parle  de  tout  le  monde 
avec  grand  refpeâ:  j  &  qu'il  fait  fon  affaire 
fans  que  perfonne  fe  puilfe  plaindre  de  luy.  Il 
tire  plufîeurs  avantages  de  la  France, qui  pour- 
tant ne  le  font  pas  plus  riche  ,  &  il  le  feroir 
beaucoup  plus  fans  cela  ,  parce  qu'il  confume 
beaucoup  plus  d'argent  qu'il  n'en  reçoit ,  tant 
pour  régaler  continuellement  fes  amis  quand 
ileften  FrancCjquc pour  avâcer  les  affaires  de 
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cette  Couronne.  A  caufe  de  ^la  grande  inclina- 
tion qa'il  a  pour  ce  pais  là,  où  l'on  vit  félon 
fon  humeur  qui  eft  fort  libre  ,  il  s'y  arrefteroit 
plutolt  qu'en  lieu  du  monde  ,  mais  on  remar- 
que que  Mazarin  ne  le  void  pas  de  bon  cril  > 
peut-eftre  parjaloufie  ,  à  caufe  que  la  manière 
de  vivre  douce  &  aimable  de  ce  Seigneur  luy 
pourroit  ei^re  defavantageufe  dans  la  poflef- 
fîon  où  il  eft  d'eftre  plus  qu«  perfonne  aux 
bonnes  grâces  du  Roy.  Ilaeftéle  premier  qui 
dans  la  publication  de  la  paix  a  témoigné  la. 
part  qu'il  y  prcnoit  pour  la  France  ,  &  cela  a^* 
▼ec  un  efclat  &  une  fplendeur  qui  eftoient  tout 
à  fait  dignes  de  fa  generofité,  L'afFeiStion  qu'il 
porte  à  cette  nation  ne  luy  fait  pas  toutesfois 
oublier  ce  qui  eil  deu  aux  Princes  d'Italie  ,  &' 
particulièrement  à  voftre  Serenifïïme  Sei- 
gneurie,car  il  ne  parle  jamais  de  fes  mérites 
qu'avec  admiration. 

Colonne  Romain  eft  le  chef  de  fa  maifort 
par  la  difpofition  de  feu  Dom Philippe  Colon- 
ne fon  père, lequel  en  ayant  acquitté  les  debtes 
par  fon  épargne  ,  jugea  auffi  qu'il  en  devoir 
recommander  la  dlredlion  à  celuy  de  fes  fils, 
quidonnoit.  des  marques  de  devoir  eûre  le 
plus  épargnant  :  &  il  ne  fe  trompa  point, parce 
que  ce  Seigneur  eu  égard  à  fes  richciles  ,  qui 
font  grandes  ,  en  y  comprenant  ce  qu'il  a  du 
hitïï  de  l'Eglife  ,  eft  tellement  retenu, quand  il 
Éiut  que  l'argent  forte  de  fes  mains,qac  depuis 
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le  longtemps  qu'il  le  m^na^e  on  prefume  qu'il 
en  a  beaucoup  amalFé  dans  l'extrême  conten- 
tement qu'il  prend  à  le  conferver  ,  fans  qu'il 
luy  vienne  la  moindre  ç^n^^it  de  le  delpcnfer  en 
chofe  fuperfiuè  :  A^uo/  n'a  pas  encore  peu 
fervi  l'oppoûcioniqu'il  a  formée  aprez  la  mort 
de  fon  père  aux  procez  qui  ont  beaucoup  duré 
avec  les  Espagnols  &  lesMiniltres  de  cet  Eftac 
quis'eftimâs  jniuftement  privez  des  honneurs 
que  pretendoit  fa  niaifon  ont  difpaté  avec  lùy 
fort  obftinément  ,  mais  à  la  fin  ils  ont  ctàk^^ 
fes  anciennes  prérogatives,  ce  qui  a  augmenté 
fes  revenus  &  l'a  fait  eftimer  davantage.  Lors 
que  le  Pape  a  exhorté  les  plus  riches  à  contri- 
buer quelque  chofe  pour  le  befoiii  qu'en  avoit 
vûitre  Serenilîime  Republique,il  a  efté  le  feul 
de  tous  les  Cardinaux  qui  s'en  eft  excufc,  allé- 
guant les  dômagcs  que  la.  pelle  a  caufez.  dans 
les  Eftats  :  Mefme  il  luyaefté  propofé  pour 
i'efprouver  s'il  vouloifbailler  quelque  arjrcnt 
à  grand  intereft ,  comme  voftrc  Serenilfime 
Republique  a  accoutumé  de  lepaier  jmais  c'a 
elle  inutilement  :  encore  qu'il  fe  glorifie  de 
jie  céder  à  perfonne  en  afFedrion  envers  elle  j. 
&  par  ces  paroles  il  eftime  qu'il  a  eiwiercmeut 
fatisfait  à  fon  devoir.  .  ;  ^:•nf  "'ir';-;  =  -'q 

Franciotti  de  Luques  eft  un  homme  de  bien, 
&  qui  a)  bon  entendement  pour  les  affaires  ; 
mais  cette  forte  de  sens  de  bien  ne  reulfiifent 
pas  quand  ils  ont  le  gouvcrneineat  en  main  ; 
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îls  fe  liccntient  dans  des  opinions  extrava- 
gantes ,  &deviennenrobll:inez  &  pointilleii?:, 
&  ne  s'en  foiicient  point  de  troubler  le  monde 
pourveu  «qu'ils  foultiennent  leur  caprice.  Cet 
homme  s'ert  imaginé  qu'il  pouroit  reiilHr  s'il 
avoitle  commandement,encorc  qu'il  paroiiî'e 
un  fort  petit  génie  dans  les  affaires  ordinaires. 
Ileft  nay  dans  une  République, &  la  Prelature 
de  Ton  païs  luy  eftant  cfcheuèjil  le  reduifit  biea 
toftaprezaux  termes  de  rompre  avec  luy  ,  &: 
de  le  faire  encore  rompre  avec  le  Pape  ,  &  ce- 
la par  des  raifons  fort  légères.  Enfin  toutes 
ces  brouilleries  l'aiant  contraint  de  quitter  Ton 
Eglife  ,  il  a  laifTéfa  maifon  enibaraiîée  dans 
des  affaires  qui  luy  donnent  beaucoup  de 
peine  &  qui  luy  caufent  de  grandes  pertes. 
Pour  les  reparer  il  vit  dans  l'efperance  du  Pa- 
par ,  mais  c'eften  vain  qu'il  s'y  attend  ,  car  je 
jie  connois  perfonne  qui  le  defîre. 

Brancaccio  Napolitan, encore  qu'il  ait  eftc 
fait  Cardinal ,  lors  qu'on  n'y  penfoit point ,  &: 
comme  par  un  accident  inopiné  ,  ne  manque 
pas  pourtant  à  faire  tout  ce  qui  luy  efl  po/Tible 
pour  tafcher  de  monter  plus  haut  :  Il  s'efl  re- 
concilié avec  \t^  Efpagnols  ,  à  la  Lonte  def- 
quels  il  a  eu  cette  dignité  :  I!  a  fait  une  eftroite 
amitié  avec  le  grand  Duc  ,  &  il  eft  bien  avec 
Barbcrin  :  en  on  mot  ,il  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  accroiflrefon  crédit  ,  qui  cfl  petit  pre- 
fentement  parce  qu'il  a  des  penfées  par  trop 
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hautes.  Quelqu'un  a  dit  qu'il  *  ne  luy  refte 
qu'à  fe  bien  entendre  avec  les  François, miis , 
comme  cela  eft  équivoque  ,  je  le  veux  prendre 
au  meilleur  rens,dont  on  peut  inférer  qu'il 
traite  auec  eux  de  telle  manière  x^u'il  pourra  les 
difpofer  à  ne  luy  eftre  pas  contraires ,  fi  on  ve- 
jioit  à  parler  de  luy.  Il  m'a  paru  pafTionné 
pour  vous,  &je  neveux  pas  croire  qu'il  ait 
ufé  de  grande  di/îimulation  ,  parce  qu'il  a  af- 
fez  d'efprit  pour  connoiftrece  que  voftre  Se- 
lenifîîme  Republique  a  fait  pour  la  liberté  de 
riialie. 

*  Non  refti  ^  qui  eji  dans  t Italien  ,  fignife 
4iuffi ,  Il  m  latjfe  fas  de  fe  bten  entendre  a~oec  les 
Trançots  _,  (^  cefien  ce  fens  fa-uorable  qu^e  l' Au- 
teur dit  ^u  tl  'veut  f  rendre  non  refti. 

Harach  de  Bohême  fe  fait  voir  à  Rome» 
lors  que  le  Siège  eft  vacant  :  H  y  a  peu  d'autres 
afïliires  qui  le  puiflent  obliger  à  s'y  tenir,  par- 
ce que  tout  Ton  intereft  dépend  du  Roiaume 
de  Bohême  &  de  la  Cour  Imperialle.  Et  com- 
me c'eft  un  Cavalier  d'un  naturel  fort  franc  ,  il 
fait  paroiftre  que  lesartifîces  &  les  dinitnula- 
tions,  qui  font  ordinaires  à  la  Cour  de  Rome, 
neluy  plaifent  gueresjll  a  tousjours  témoi- 
gné de  l'afFedion  à  voftre  Serenifîime  Sei- 
gneurie autant  que  je  l'ay  pu  apprendre  de 
ceux  qui  m'ont  précédé  en  ma  charge, mais  ne 
l'aiantpoint  vende  mon  temps  àla  Cour,  je 
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ne  puis  dire  quel  jugement  j'aurois  pu  faire  de 
luy  fi  je  l'y  a  vois  ueu. 

lenefçauiois  rien  afl'eurer  du  Cardinal  Pa- 
lotta  qui  cft  delà,  Marche  j  les  rapports  qu'on 
m'a  faits  de  luy  font  dilïerens  :  Quelques-uns 
me  difent  qu'il  a  d'eftranges  fancailies  qui  ef- 
tant  palliées  du  zèle  de  reforme  ne  peuvent 
qu'elles  ne  caufent  beaucoup  de  trouble  &  de 
defordre.  Les  autres  me  le  depeignentpour  un 
fort  homme  de  bien  &:  d'une  bonne  confcien- 
cc  ,  mais  tout  cela  aboutit  a  une  mefme  chofe, 
parce  que  dans  ces  fortes  de  teftes  les  refolu- 
tions  ou  plulloftles  caprices  s'entrechoquent. 
C'cftpoufquoy  il  a  efté  fortpeu  côfîderé  dans 
2e  dernier  Conclave  ,  où  il  cacha  tant  qu'il  pûc 
l_e  de(îr  qu'il  avoir  d'cftre  Pape  ,  mais  il  ne  le 
pût  fi  bien  faire  qu'il  ne  découvrift  à  fes  confî- 
dens  la  paflion  extrême  qu'il  avoit  pour  cela. 
Le  Pape  n'en  fait  pas  grand  cas  encore  qu'il 
a.it  eu  quelque  légation  :  &  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  c'efbavec  raiian  ;parce  que  ceux  qui 
font  élevez  au  Pontificat  connoifi'ent  mieux 
les  défauts  de  ceux  qui  font  leurs  inférieurs 
quj  ne  peuvent  faire  ceux  qui  leur  font  égaux 
en  dignité.  Dans  la  légation  de  Ferrare  il 
donna  fujet  de  contelte  à  voftre  Seigneurie, 
c'eftpourquoy  encore  qu'il  dift  quantité  de 
chofes  à  fa  recommandation,  je  ne  m'y  fierois 
jamais. 
Carpegna  de  Tcftat  d'Vrbin  avoit  afiTez  de 
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raifon  d'efperer  au  dernier  Conclave ,  parce 
que  le  GrandDuc  &  Barberin  ne  le  rejettoient 
point, &  que  Tes  qualitez  ne  font  pas  à  mefpri- 
fer.  Mais  en  un  mot  quand  un  Cardinal  n'a 
point  un  certain  crédit  que  la  commune  ap- 
probation donne  ,  il  ne  parvient  prefque  ja-' 
mais  au  Pontificat,  On  ne  peut  nier  qu'en  cet 
homme  la  probité  &  la  {implicite  des  mœurs 
ne  fe  rencontrent.  Ilfçait&peut  antant^^u'il 
en  faut  pour  manier  les  affaires  publiques  , 
mais  pour  ce  qui  eft  de  les  pre/Fer  ,  &  s'il  fai^t' 
ainfi  dire  ,  les  raffiner, il  n'a  point  l'applaudifï 
fcment  :&:  durant  le  dernier  Conclave  il  n'y  a- 
voitperfonne  qui  fepromift  de  Ton  gouver- 
nement autre  chofe  que  des  refolutions  mè-; 
diocres  pour  lefervice  du  public  :  c'èftpour- 
quoy  dez  qu'on  commença  à  parler  de  luy  ,  on 
trouva  qu'il  n'avoit  point  afTez  de  force  d'ef- 
prit  pour  une  fî  haute  dignité.  Neantmoins  il 
îemonftra  digne  de  loiiangcen  ce  que  quel- 
que bonnes  ou  mauvaifes^que  fuilent  fes  eipe«» 
lances,  &  les  refolutions  du  Conclave,il  ne  té- 
moigna jamais  fepaiîionncr.Ilaimeafrez  vof- 
tre  SereniffimeSeigncurie,&  je  m'en  fuis  bien 
appcrceu  tant  par  les  difcours  qu'il  m'en  a  te- 
nus ,  que  par  ce  qu'on  m'a  encore  rapporté 
qu'il  en  avoit  dit  dans  les  converfations  parti- 
culières en  parlant  des  affaires  publiques. 

filomarini  de  Naples  a  fait  valoir  fon  auto- 
iitc  dâs  les  difputes  qu'il  a  eues  avec  les  Mini- 
ères 
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fïires  du  Roy  dans  les  troubles  derniers  de  ce 
roiaume.  Il  monftra  un  courage  invincible 
aux  menaces  qui  fuient  fur  le  point  de  pafl'er 
jufqu'à  laviolence  pour  le  faire  forrir  du  roiau- 
me. Mais  aulli  fît  il  paroiftre  une  très  grande 
humilité  envers  le  Roy  Catholique  ,  pour  luy 
faire  connoiftre  qu'il  eftoit  inquicré  à  tort  j  & 
en  cela  Tes  raifons  l'emportèrent  contre  touc 
ce  que  pouvoient  oppofer  les  Miniftres  de 
cette  Couronne  qui  eftoient  le  plus  en  crédit. 
Mais  autât  qu'il  a  acquis  par  la  de  réputation  , 
autant  s'eft  il  faicdeprej'idice  ,  dans  la  penfcc 
qu'il  pouvoir  avoir  d'efperer  une  plus  haute 
dignité,  par  l'obllination  qu'il  a  monftré  à  ne 
vouloir  rien  rela (cher  de  Tes  premières  reColu- 
rions, quelque  violens  que  pûflenr  eftre  les  at- 
tentats qu'on  feroit  contre  luy.  Il  a  efté  fer- 
viteur  confident  de  Barberin  au  temps  de  fa^ 
prorpcrité,&  Tes  fervices  au/îî  ont  efté  fort  bic 
recompenfés  .  Mais  je  ne  fçay  quelle  recon- 
noifïànce  fe  pourroient  promettre  de  luy  ceux 
qui  luy  auroient  aidé  à  parvenir  au  Papat ,  ef- 
tât  homme  qui  a  une  merveilieufement  gran- 
de opinion  de  luy  mefme,&  qui  croit  que  touc 
clt  deu  à  (on  mérite.  le  n'ay  jamais  traité  avec 
luy  ,  parce  qu'il  n'a  pas  elle  a  Rome  de  mon 
temps. 

Maculano  ou  faint  Clément  Dominicain 
eft  un  petit  frère  qui  dans  la  pauvreté  de  fon 
froc  a  des  peafées  bien  relevées,   Il  fait  de 
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beaux  chaftcauxen  l'air  ,  en  fe  figurant  ^ue  , 
comme  fans   l'avoir  mérité  il  eft  arivc  aa 
Cardinalat, il  pourroit  de  la  même  forte  mon  - 
ter  jufques  au  Papat.  On  ne  remarque  en  luy 
aucune  qualité  qui  le  diftingue  d'avec  les  pcr- 
fonnes  ordinaires.  Il  a  fort  peu  ou  point  d'ex- 
périence dans  les  matières  d'eftat.  Il  a  des  let- 
tres comme  un  moine  ,  mais  fans  exceller  ,  & 
quelque  connoiflance  des  fortifications.  Au; 
lefte  c'efl:  un  petit  avaricieux  ;  Il  aime  efper- 
duementfes  neveux  qui  font  des  jeunes  gens 
demauvaifesmœursrs'ils  avoient  le  comman- 
dement ,  ce  que  Dieu  ne  vueille  ,  on  auroit  af- 
fcs  de  matière  de  fcandale.  Cela  fut  bien  re- 
connu de  celuy  qui  luy  pouvoit  fervir,af^avoir 
Barberin  ,  qui,parce  qu'il  a  en  horreur  la  vie 
licentieufe,  ne  s'eft  jamais  offert  à  dire  une  pa- 
role pour  luy,  quoy  que  Maculano  euit  des 
amis  pour  appuier  ce  qu'il  diroit  >  &  que  d'ail- 
leurs il  fuft  ailes  avancé  en  aage  pour  preten- 
dreau  Pontificat.   Neantmoins   il  peut  vivre 
en  repos  s'il  fe  veut  contenter  de  la  dignité  dot 
il  efl  en  po{fe(fion,qui  véritablement  luy  doibt 
fuffire.  Il  s'eft  fait  nommer  pour  Candidat  , 
c'eft  à  dirCjafpirant  au  Papat,  quoy  que  parmi 
fes  frères  il  n'auroir  jarr>ais  pu  parvenir  au  Ge- 
lîcralatde  fon  Ordre. 

Giorode  Camcrino  Serviteur  de  la  nr^aiforr 
Barberine  pour  les  affaires  de  petite  confe- 
t^uencç  trouva  le  moicrt  par  fa  belle  jnaniere 
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âcfervir  defe  mettre  fi  avant  dans  les  bon- 
nes grâces  des  neveux  &  puis  dans  celles  du 
Pape  Vrbain  ,  qu'après  avoir  acquis  afles  de 
bien  par  fcs  longs  fervices  ,  il  fut  réputé  digne 
du  Cardinalat.  Il  eft  fort  peu  eftimé  à  la  Cour, 
parce  qu'il  n'a  pas  une  manière  d'agir  afTé» 
noble  pour  correfpondre  à  fa  dignité.  Il  fe  tict 
uni  avec  Barberin  fon  fouverain  bienfaiteur, 
&  en  cela  il  témoigne  qu'il  a  mérité  d'eftre 
aggrandi.  On  n'a  jamais  parlé  de  luy  pour  le 
Pontificat, &  il  n'y  a  gueres  d'efperance  qu'on; 
en  parle  ,  parce  qu'outre  la  bafleflc  de  fa  naif- 
fance&  la  médiocrité  de  Tes  ralens ,  il  n'y  a. 
perfonne  qui  pui/ïe  trouver  en  luy  des  quali- 
tés ,  qui  méritent  de  le  mettre  au  rang  de  ceux 
qui  prétendent  à  cette  fupreme  dignité  ,  fi  ce 
n'eftoit  qa'on  l'y  mifl  pour  l'en  faire  déchoir  , 
&  pour  donner  cependant  du  temps  à  un  au- 
tre de  negotier  pour  y  parvenir. 

Facchinetti  de  Bologne  a  erté  emploie  dans 
les  premières  charges  de  la  Cour  &  dans  la 
Nonciature  d'Efpagne,avec  une  conftante  ré- 
putation d'homme  de  bien  &  fort  adroit. 
C'eft  un  Cardinal ,  du  mérite  duquel  on  a  des 
fentimens  avantageux  ,  ce  qui  fera  que  quand 
il  en  fera  temps  on  ne  manquera  pas  de  faire 
reflexion  fur  fes  bonnes  qualitez.  En  faifant  fa 
refidence  ordinaire  en  fon  Eglife  de  Spolete,il 
entretient  prudemment  cette  bonne  opinion 
^u'ona  de  luy,  &  fuit  les  occafio  lis  de  la  per- 
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dre  ,  parce  qu'il  ne  fe  méfie  point  àt%  inrerdfts 
de  la  Cour  d'aujourd'huy  ,  de  peur  qu'en  le 
faifant ,  au  lieu  d'augmenter  fa  réputation  ,  il 
ne  donnaft  occafion  de  dégouft  &  de  rupturej 
Ceft  un  Seigneur  de  fort  douce  converfation. 
Il  parle  paflîonncment  des  interefts  de  Voftre 
Seigneurie  ,  &  je  rne  promets  des  effets  corre- 
fpondans  à  Tes  paroles  ,  s'il  luy  arrivoit  de 
monter  plus  haut. 

Roiletti  de  Ferrarc  efl  une  créature  née, 
élevée, &  avancée  dans  le  fein  de  Barberin,qui 
l'afFediionna  par  accident  &  lu/  donna  depuis 
des  Emplois  qui  le  poufîerent  au  Cardinalat. 
Il  fut  en  danger  en  Angleterre  dans  les  trou- 
bles,qui  s'eftant  élevés  en  ce  roiaume, font  au- 
gmentés au  point  ou  nous  les  voions  :  Mais 
un  Miniflre  plus  avifé  auroit  pu  s'en  retirer 
fans  manquer  à  fon  devoir,  A  Cologne  ,  où  il 
fut  en  qualité  de  Nonce, il  ne  fceut  éviter  d'ef- 
tre  foupçonné  de  partialité  pour  lesEfpagnols, 
&  il  apporta  avec  eux  du  defordre  auxaffaires. 
A  Rome  il  fe  monftra  fort  peu  reconnoiffant 
envers  fon  bienfaiteur  ,  s'eftant  affujetci  aux 
Efpagnols.Dans  le  Conclave  ilfutquafi  le  feul 
quidcfapprouva  l'Elec^lion  du  Pape  d'à  cette 
heure  ;  ce  qui  fait  que  toutes  ces  choies  eflant 
ramali'ées  enfemllc  ,on  ne  peut  dire  que  ce 
foir  un  Cardinal  a'une  vertu  eminentc  ,  mais 
un  homme  qui  a  fceu  bien  ufer  de  fon  bôheur, 
&:  tirer  fa  maifon  de  l'incommpditc  que  don- 
ne 
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aeune  condition  qui  n'eft  que  médiocre.  lî 
!e  tient  à  Ton  Egliië  de  Faenfe  fans  avoir  la 
Dcnféede  (e  faire  voir  fouvent  à  Rome  ,  où. 
ufqu'à  ce  que  ces mauraifes  impreffiôs  qu'on 
1  de  luy  aient  efté  oubliées ,  il  ne  fera  pas  veir 
de  fort  bon  œil. 

Ghmaldi  Génois  monftreafles  dans  Ton  vi- 
fage  qu'il  cft  homme  de  grande  entreprife ,  8c 
qu'on  ne  peut  attendre  de  luy  que  les  effets 
qu'ont  accouftumé  de  produire  les  efprits  rê- 
veurs ,  à  fçavoir  des  querelles,  des  jaloufîes,  de 
la  hardiefîe.  à  entreprendre  ,  &  toutes  fcJrtes 
d'artifices  pour  foutenir  une  entreprife.  Ccc 
homme  a  eu  de  grads  deileins  au  préjudice  du 
repos  public ,  afin  feulement  d'en  tirer  de  la; 
commodité  pour  luv  ^  fans  regarder  s'il  en  in- 
commodoitpomt  d'autres  :c'eftcequi  a  fair 
que  fe  trouvant  monté  au  plus  haut  de  ce  qu'il' 
pouvoit  prétendre,  qui  efloit  d'avoir  une  bon- 
ne Eglife  en  France,  &  de  pouvoir  dire,  hj  eft 
mon  repos  ;  parce  qu'il  s'eftoit  imaginé  de  pou- 
voir eftre  le  fécond  Mazarin  j  il  a  efté  trom- 
pé ,  Mazarin  voulant  régner  feul  ,  afin  que- 
tout  le  monde  connuft  que  les  bons  fucccs  du 
gouvernement  nevenoient  aue  de  fa  feule 
diredVion.  Il  n'a  pas  eité  à  Rome  de  mon 
temps  i  ceux  qui  l'ont  pratiqué  me  le  dépei- 
gnent comme  un  homme  fin  autant  qu'au-, 
cun  autre, mais  qui  n'a  point  cette  addre'fie  qui 
comme  le  fcl  alfaifbnne  toutes  les  parties  de  Is, 
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Politique,  le  ne  me  fierois  pas  à  Tes  paroles 
quand  il  recommande  cet  Eiîat ,  parce  qu'on 
ne  doibt  donner  aucune  créance  à  des  hom- 
mes qui  ne  fe  propofent  pour  but  que  leur  feul 
intereft. 

Icyj'aurois  à  parler  de  Mazarin  ,  &  il  y 
auroit  bien  des  chofes  à  dire,  mais  vos  Sere- 
niflimes  Seigneuries  font  fi  bien  informées  de 
la  perfonne  &  des  maximes  de  ce  grand  Mini- 
ftre  ,  que  tout  ce  que  j'en  pourrois  dire  feioit 
tousjours  au  de/ïous  de  Ja  connoiiTance  que 
vous  enavcs  d'ailleurs.  le  ne  laiiFerai  pas 
pourtant  de  vous  marquer  en  quelle  cftimeil 
efl  auprès  du  Pape  j  &  je  croy  que  c'crt:  une 
chofe  qui  mérite  que  vous  la  fçachiés  ,  parce 
que  vous  pourrcs  tirer  de  cette  connoiftancc 
les  vraies  raifons  des  difficultés  qui  fe  trouvent 
aux  affaires  qu'on  doibt  necefTairemenc  traiter 
en  l'une  &  en  l'autre  Cour. 

Le  Pape  prit  de  fort  mauvaifes  imprefTIons 
du  Cardinal  dans  fa  Nonciature  de  Cologne  , 
où  en  obfervant  attentivement  les  raifons  que 
les  médiateurs  apportoient  pour  la  paix  gene- 
xalle  ,  il  trouvoit  tousjours  dangles  refponfes 
des  François  certaines  referves  ,  qui  ne  corre- 
fpondoient  pas ,  comme  il  luy  fembloit ,  à  l'e- 
quitc  despropofitions  que  faifoient  les  Espa- 
gnols; ce  qui  ^z  qu'avec  les  autres  inconve- 
iiiens  qui  fe  rencontroient  quand  on  venoit  a 
cenfcrer  ,  il  fe  petfuada  fermement  que  toutes 
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fes  accroches,  qui  retardoient  un  fi  grand  bien 
pour  la  Chreflienrc  ,  vcnoient  du   Cardinal 
Mazarin.  Mais  comme  il  faloit  alors  que  pour 
les  fins  qu'il  {ç.  propofoit  il  prift  bien  garde  Z 
ne  pas  trop  découurir  fes  fentimens  aux  na- 
tions interefiees ,  il  negotia  tousjours  de  telle 
manière  que  peu  ou  point  de  perfonnes  n'ap- 
prirent ce  qu'il  tenoit  caché  dans  Ton   efprit. 
Eftant  depuis  retourné  à  Rome  ,  &  la  charge 
deSecretaire  d'Eftat  luy  aiant  efté  donnée  il  fe 
fortifia  plus  que  jamais  dans  la  mauvaile  opi- 
nion qu'il  avoitconceue  du  Cardinal,  y  eftant 
induit  non  feulement  par  les  difficultés  qui  Te 
trouvoient  tousjours  plus  grandes   dans    les 
traités  par  la  faute  des  François, mais  aufîî  par 
les  paroles  injurieufes  du  Pape  Innocent  ,  qui 
avoit  uneaverfion  particulière  pour  Mazarin, 
&  quinecefifoit  dele  blafmer  comme  la  feule 
caufe  du  dommage  &  de  la  ruine  que  fouffroit 
la  Chrcftienté.  Ce  qui  fit  qu'Alexandre  eftant 
élevé  au  Pontificat ,  encore  qu'il  euft  fujet  de 
quitter  fa  haine, parce  que  Mazarin  avoit  con- 
defccndu  à  Ton  exaltation, il  s'enuenima  enco- 
re davantage  ,  lorfquc  dans  l'efperance  qu'il 
avoit  que  fa  médiation  dûft  produire  quelque 
bien  pour  le  repos  public  ,  il  entendit  que    le 
chemin  pour  y  parvenir  eftoitplus  embarraflTé 
que  jamais  ,  parcequela  France  s'eftoit  jointe 
avec  les  Anglois  fans  avoir  é^ard  aux  intcrefts 
des  légitimes  fucceueurs  de  ce  roiaume,nya  ce 
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qu'ils  cftoienr  du  fang  roial  de  France,  &  fans 
fe  foucier  ,  comme  difoic  le  Pape, de  la  repura- 
tion  du  Roy  tres-Chreltieii  ,  qui  par  cette  bel- 
le alliance  eftoit  entièrement  foulée  aux  pieds, 
dont  il  arriva  qu'aiant  alors  quitté  toute  la  re-» 
tenue  avec  laquelle  auparavant  il  avoit  accou(^ 
tumé  de  parler  de  Mazarin  ,  on  ne  pouvoir  fc 
mettre  fur  les  affaires  de  \:i  France  eu  de  ceux 
qui  les  negocioient ,  que  fa  Sainteté  ne  s'em- 
portaften  jniurrspiquantes  contre  luy  &  qu'il 
ne  découvrift  ce  qu'il  avoit  par  toutes  fortes 
d'artir,  .;5  tafcliéde  cacher  jufqucs  alors  -,  qu'il 
eftoit  ^  fontaine  &  la  fource  de  tous  les  maux 
de  l:t  Chceftienté, qu'en  luy  feul  les  hérétiques 
fondou>  touics  leurs  eiperances  de  domi- 
ner fur  is.i -Catholiques, &  qu'il  y  avoit  fujet  de 
c-Jiiidre  que  de  luy  ne  vinft  tout  le  trouble  du 
repos  public  :  Q^  cela  luv  dépiaifoit  double- 
ment à  caufe  du  tort  qu^il  faifoit  a  la  dignité 
qu'il  fouftenoit  indignement  >  &  que  i\  Ion 
predecelfeur  n'avoit  pas  voulu  regarder  à  la 
honte  qui  rcjaîifioit  fur  le  facré  Collège  en 
foulfrant  que  cet  homme  fuft  le  premier  au- 
teur de  tout  ce  mal ,  il  efperoit  que  Dieu  luy 
donneroit  du  courage- &  des  forces  pour  fe 
reifentir  ,  comme  il  en  avoit  envie  ,  du  tort 
qu'on  avoit  fait  à  la  Religion,  &  de  l'avantage 
qu'on  avoit  procuré  à  ceux  qui  en  font  enne- 
mis. Si  en  fécondant  les  fenrimens  du  Pape  il 
ne  fe  fuft  là  trouve  perfonne  qui  par  un  dif- 
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cours  accommode  à  Ton  humeur  euîl:  fait  ce 
qu'il  euft  pu  pour  modérer  l'ardeur  de  fa  paf- 
non  ,  il  y  euft  eu  à  craindre  qu'il  ne  (e  fuil  em- 
porré  dans  des  refîentimens  encore  plus  vio- 
lens  :  mais  celuy  qui  efcoutoic  les  plaintes  eri. 
irla  fort  prudemment ,  car  il  ra(chad'ofter  dé 
l'efprit  duPape  de  lî  farchcufes  penfées.  Q^nt 
à  moy  bien  qu'au  commencement  de  mon. 
Ambaiî'ade  jetrouvaife  la  plaie  encore  toute 
ouverte  ,  je  ne  manquay  pas  d'y  faire  ce  que  je 
pus  à  chaque  fois  que  j'en  trouvai  Toccafion  , 
eninfînuantà  fa  Sainteté  que  le  temps  d'au- 
jourd'huy  re'queroir  que  les  fentimens  des  par- 
ticuliers l'emportairent  quelquefois  fur  ceux 
des  Princes, &:  que  c'eiroit  un  effet  d'une  gran- 
de prudence  eh  traitant  avec  eux  de  quitter 
toute  forte  d'aigreur  ,  fi  on  ne  vouioit  que  la 
plaie  gucrifî'able  d'elle  merme  ne  devinft  incu- 
rable à  force  d'y  toucher  :  qu'il  pouvoit  avoir 
aullî  fes  raifons  ,  qui  eftant  entendues  juftifie- 
roient  ou  expoferoient  moin>  à  la  cenfure,  des 
refolutiôs  qui  quelquefois  ne  dependoient  pas 
de  luy  feul  ,  mais  de  l'inclination  des  aurres 
Minirtrcs, qu'il  avoir  pour  maxime  de  ne  cho- 
quer jamais.  Et  qu'au  bout  du  conte  la  France 
nejouïfl'oit  pas  d'une  fi  grande  félicité  qu'elle 
vouluftdefirer  la  guerre  ,  fi  elle  ne  reconnoif- 
foit  que  ceux  qui  la  confeilloient  avoient  de 
puifTans  motifs  à  la  continuer ,  tandis  qu'on 
ne  pouvoit  trouver  le  moien  de  s'afleurer  d'u- 
ne 
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jie  bonne  &  longue  paix.  Ces  raifons  fervoient 
à  modérer  un  peu  les  plaintes  du  Pape  ,  mais  il 
n'en  eftoit  pas  ii  Citisfait  qu'en  les  rejetrant  il 
ce  diftque  lorfqu'il  faloit  obtenir  du  Roy  & 
du  Conleil  des  grâces  &  des  faveurs  qui  le  re- 
gardoitfnt  en  particulier  ,  il  fçavoit  bien  le 
inoien  de  les  faire relifîir  à  rafantaifiej&  qu'on 
voioit  desja  à  quel  point  de  grandeur  il  avoit 
élevépar  fes  artifices  fa  mai(on  &  ceux  qui  cf- 
toient  joints  d'intereft  auec  luy  j  mais  que 
lorfqu'il  eftoit  queftion  d'agir  pour  le  bien  du 
public  ,  tout  Ton  pouvoir  eftoit  languiflant  ;  ce 
qui  efloit  une  preuve  bien  claire  qu'il  recon- 
noi/Toit  que  l'augmentation  de  fa  fortune  de- 
pendoit  de  la  côtinuation  de  la  guerre,  qui  lujr 
donnoit  mille  moiens  de  faite  de  nouveaux 
amis  &  des  créatures  par  la  diftribution  des 
charges  qu'il  donnoit ,  comme  il  vouloir  ,  à 
des  perfonnes ,  dont  il  recevoir  toutes  fortes 
d'applaudilTemens,  qu'il  preferoit,  quoy  qu'ils 
ne  duraflent  qu'un  moment,  à  la  gloire  im- 
mortelle qu'il  auroit  pu  acquérir  en  délivrant 
la  Chreftienté  de  fi  grands  &  de  fi  longs  trou- 
bles ,  qui  la  mettoient  en  danger  de  devenu  la 
proie  des  Hérétiques  &  des  Mahumetans.  Et 
cependant  le  temps  de  l'audience  fe  perdoit 
fouuét  en  ces  fortes  de  difcourSjCe  qui  me  faf- 
choit  fort, parce  que  jeprevoiois  que  de  cette 
antipathie, qui  alloit  tous  les  jours  en  croilîât, 
on  ne  pouvoir  attendre  que  de  grands  &  no- 
tables préjudices  pour  le  public.  En 
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En  fuite  de  eela  ,  aux  premiers  petits  bruits 
qui  coururent  de  la  paix  le  Pape  foupçonna 
^ue  c'cftoit  un  nouvel  artifice  deMazarin  pour 
endormir  le  monde  ,  &  pour  adoucir  la  haine 
qu'on  luy  portoit  ,  à  delîein  puis  aprez  de  re- 
prendre la  guerre,  lors  qu'il  auroit  durant  une 
lurfeance  d'armes  bien  juftifié  fes  prétextes  j 
mais  enfin  depuis  aiant  efté  bien  informé  quer 
la  paix  fe  faifoit  tout  de  bon  ,  &  que  les  chofes 
en  eftoient  venues  au  point  qu'il  ne  faloit 
plus  douter  du  bon  fuccez  du  traité  ,  il  me  té- 
moigna &  à  tous  les  autres  qu'il  en  efVoit  fort 
content,  mais  perfonnenedoute  quece  con- 
tentement qu'il  recevoit  ne  fuft  méfié  du  def- 
plaifir  qu'il  avoit  de  voir  que  Mazarin  s'eftoit 
monftré  dans  cette  adion  l'arbitre  de  la  ptiix 
&  de  la  guerre,  &  qu'il  s'eftoit  attribué  à  lay 
feul  l'honneur  de  faire  l'une  &  l'autre.  le  me 
referve  à  efcrire  là-defifus  dans  le  Chapitre  où 
je  traiterai  de  l'intelligence  du  Pape  avec  la 
France.  Mais  toute  l'averfion  que  le  Pape  a  té- 
moigné avoir  pour  Mazarin  n'a  pas  empefché 
qu'à  laCour  on  n'ait  admiré  la  capacité  d'un  fii 
grand  homme  :  Que  fi  véritablement  il  a  plus 
embrafife  qu'il  n'en  faloit  à  la  chaleur  naturelle 
de  la  France ,  pour  eftre  bien  digéré  ,  &  qu'à 
cet  efgard  quelqu'une  de  fes  entreprifes  ne  fe 
puifle  entièrement  excufèr  de  témérité,  on  n'a 
pas  laiffé  de  recônoiftre  que  la  fortune  a  tous- 
jours  côbatu  pour  lu/,  &  qu'il  ne  manquera  ja- 
mais 
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mais  demoiens  pour  furmonter  les  plus  gran- 
des difficulceziCar  Je  monde  a  bien  remarqué 
que  les  partis  qu'il  a  pris  ont  eu  rarement  de 
mauvais  fuccez  ,  d'où  vient  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  confeiient  que  le  Cardinal  de  Ri-, 
chelieu,  quelque  grand  miniftre  qu'il  fu(l, n'a- 
voit  point  tant  d'addreflé  ny  tant  d'artifice 
pour  éventer  les  dcilcins  des  eftrangers  & 
pour  valoir  tout  ce  qui  luy  venoit  en  i'efprit 
d'exécuter  pour  l'avantage  de  la  France  ,  qu'a 
euceluicy  qui  a  efté  Ton  nourrilïbn  &  Ton  fuc- 
ceiTeur  :  &s'ilreu/îit  aufli  bien  en  temps  de. 
paix  ,  comme  il  a  monftré  qu'il  le  fçavoit  faire, 
en  temps  de  guerre  ,  Ton  nom  en  fera  d'autant 
plus  immortel. 

.,  .Vrfln  Romain  cft  d'une  maifbn  connue  à 
vos  Sereniffimes  Seigneuries  tant  pour  fa  no- 
ble/Te que  pour  les  fervices  que  Tes  aieuls  ont 
rendus  à  voftre  Eftat ,  qui  les  a  tousjours  euz 
en  grande  confideration.  Elle  eft  pourtant  un 
peu  decheuède  fapremicre  réputation  parle 
mauvais  gouvernement  des  fuccelTeurs  de 
ceux  qui  par  leurs  belles  a<5lions  l'avoient  élc-^ 
vée.Ce  qui  n'a  pas  apporté  peu  de  diminution, 
à  leur  honneur  ,  a  efté  ,  qu'ils  marchandoient 
•quafi  fur  le  plus  &  le  moins  avec  ceux  qui  fe 
vouloient  fervir  d'eux  pour  dominer  fur  la  li- 
berté des  autresjjoint  aufli  que  cette  famille  eft 
diminuée  en  nombre  de  perfonnes.  Le  Cardi- 
nal don:  nous  parlons  ,  eft  plus  adonne  à  fes 
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plîifîrs  qu'aux  chofes  ferieufes.  Il  fait  qu'on 
defire  en  luy  cet  elprit  meur  &  raffis  qu'on  a 
vea  reluire  en  Tes  anccltres.  La  niaiton  pour- 
tant commence  a  fe  remettre  en  un  temps,  ou 
elle  pourroit  bien  finir  faute  de  lignée,  parce 
qu'aiant,  pour  reparer  les  pertes  qu'ils  avoient 
faites,  taîché  d'attirer  dans  leur  famille  des 
femmes  pluftoft  riches  que  fertiles  ,  leur  mai- 
fon  a  efté  dépeuplée  par  une  faute  pire  que  la 
première.  Ils  font  tous  profetïîon  de  vouloir 
continuer  à  voftre  Screnillime  Republique 
l'ancienne  aiFed:ion  que  leur  maifon  a  eue  de 
:out  temps  pour  elle. Mais  ils  ne  valentguercs, 
?c  peuvent  encore  moins. 

Efte  ,  oncle  du  Duc  de  Modene  a  fait  parler 
le  luy  dans  la  guerre  &  dans  la  paix,  le  ne  fçay 
;'il  a  efté  bien-aife  de  me  voir  à  Rome  à  caufe 
lupeudefatisfadlionquele  feu  Duc  François 
on  frère  eut  dcmoy  tandis  quej'cftois  Com- 
niflfaire de  voftre  SereniflîmeRepubblique  au 
:ommencement  de  la  guerre  qu'elle  eut  avec 
es  Barberins.  Encore  qu'il  foit  difîîmulé  & 
tlî'ez  bien  inftruit  dans  l'art  de  cacher  fes  Cen.^ 
imens  ,  il  me  femble  toutesfois  que  je  puis 
roirequ'il  eft  fatisfait  de  ce  qui  fe  fit,quoy  que 
achofen'allaft  pas  juftement  à  tout  ce  que 
•eux  d'Efte  pretendoient  pour  leur  intereft-  Le 
'ape,  qui  n'a  pas  eu  beaucoup  de  fatisfadiô  du 
Duc  ^  parce  qu'il  fe  reduifoit  àfaire  toutes  les 
'plontez  de  Mazarin,comme  s'il  cuft  efté  fon 

efclave 


7  i  7(eUtlon  de  reftdt 

efclave  ,  &  qui  2  remarque  que  le  Cardinal 
eftoit  dâs  les  mefnies  fentimens, le  prend  pour 
une  perlonne  plus  encline  au  trouble  qu'au  re- 
posjfur  quoy  ncantmoins  il  ne  fe  déclare  poinc 
à  caufe  des  preréfîons  qu  'il  a  plus  grandes  que 
jamais  fur  cette  portiô  d'Eftat  qui  n'eitoic  pas 
annexée  à  la  Duché  de  Ferrarc ,  quand  elle 
cfcheut  à  l'Eglife ,  comme  je  dirai  en  un  autre 
lieu.  Il  fera  difficile  pour  cette  raifon  qu'il  foit 
▼eu  de  bon  œil  de  fa  Sainteté  ,  qui  a  monftré 
qu'elle  fçait  fe  faire  raifon  par  l'efpée  quâd  on 
luj  dénie  la  juftice.  Ce  Cardinal  tient  à  Rome 
une  Cour  où  il  y  a  bien  du  monde  &  bien  de  la 
noblefl'e  ,  &  où  l'on  eft  payé  bien  ponâiuelle- 
ment  :  ce  qui  fait  voir  que  les  guerres  pafTées 
ont  apporté  du  dommage  auifujets  &  qu'ils 
ont  fort  enrichileur  maiftre. 

Coftaguti  Romain  ,  mais  né  d'un  père  Gé- 
nois eft  de  cette  forte  de  gens  ,  qui  fçavent  a- 
maiTerdesrichefî'es  aifémct  &  promptement. 
c'a  efté  par  elles  que  cette  maifon  eft  parve- 
nue aux  honneurs  de  la  noblelTe  &  de  la  pour- 
pre ;  mais  pour  juger  de  fa  fortune  de  la  ma- 
nière qu'ô  a  accouftumé  de  juger  de  toutes  les 
nouvelles  profperitez  ,  on  peut  dire  que  défi 
grandes  richefles  venues  en  (î  peu  de  temps  ne 
peuvent  compatir  avec  une  grande  légalité  à 
les  acquérir.  Avec  tout  cela  ce  Cardinal  eft  un 
homme  qui  eft  agréable  ,&  il  m'a  fatisfait  en 
me  monftrant  qu'il  cftoit  iî  bien  informé  des 
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interefls  de  cet  Eftat ,  &  qu'il  avoit  tant  de 
connoifTance  du  mcrite  de  voftre  Serenilîîmc 
République. 

Donghi  purement  Génois  eft  forti  de  Gènes 
lors  qu'on  n'y  penfoitpoint  avec  de  fort  con- 
fie] érables  richeiî'es  ,  qui  luy  ont  depuis  ouvert 
le  chemin  pour  fe  faire  grand  ;  aiant  efté  beau- 
coup aidé  des  talens  qu  il  a  ,  qui  font  fî  beaux  , 
que  ceux  qui  l'ont  aggrandi  n'ont  pas  fujet  de 
s'en  repentir.  La  Cour  en  gênerai  fe  loiie  de 
luy  :  Il  en  a  tousjours  elle  abfent  de  mon 
temps ,  de  forte  que  je  ne  puis  pas  en  donner 
mon  jugement  que  fur  les  rapports  des  autres, 
qui  pourtant  aboncifl'ent  tous  a  luy  donner  la 
qualité  d'un  homme  de  mérite  &  qui  cil:  fort 
aife<5lionné  à  voftre  SerenilTîme  Seigneurie. 

Rondanini  Romain  ,  quoy  qu'il  (ou  origi- 
naire de  la  Romagne  ,  efî  digne  du  degré  où  il 
eft  pour  la  bonté  de  £t%  mœurs  &  pour  fa  fîm- 
plicité.Mais  au  refte  ce  n'eft  pas  un  fort  grand 
homme, car  il  a  un  efprit  foible^qui  fe  perdroit 
ailément  s'il  fe  vouloit  attacher  aux  affaires.  Il 
mérite  pourrant  la  bienveillance  de  vofir^'  Se- 
reniflîme  Seigneurie  pour  beaucoup  de  chofes 
qu'il  dit  à  fa  loiiange  &  pour  beaucoup  de  fer- 
vices  que  fa  maifon  a  rendus  à  voftre  Eftat,en 
aiant  donné  des  preuves  par  le  Tang  du  Mar- 
quis frère  de  ce  Cardinal,  qui  a  voulu  fe  ïïgna- 
ier  dans  un  auiïî  digne  empjoy  qu'eft  celuy  de 
la  guerrepour  la  Religion  &  pour  la  liberté. 

D  Ga- 
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Gabrieli  Romain  efl  un  homme  qui  tafche 
<le  cacher  ce  qu'il  a  dans  le  cœur  3  car  au  lieu 
de  s'ouvrir  il  fait  une  grande  tirade  de  compli- 
mens.  il  y  en  a  qui  penfent  que  iç.%  artifices  luy 
pourront  l'ervir  a  monter  plus  haut,  mais  je  ne 
le  croy  pas, parce  que  la  manière  d'agir  du  Pa- 
pe Innocent ,  qui  eft  celle  des  Romains, a  trop 
fait  ouvrir  les  yeux  au  monde  d'aujourd'huy  i 
cjui  a  befoin  d'un  homme  qui  préfère  les  In- 
terefts  du  public  aux  fîens.  Il  eft  la  plufpart  du 
temps  à  fon  Eglifcd'Arcoli ,  fe  repaiiîant  de 
cette  commune  maxime  ,  que  moins  un  Car- 
dinal eft  à  la  Cour  &plus  il  fe  facilite  le  che- 
min au  Pontificat.  Mais  quoy  que  cela  Toit 
vray  en  gênerai ,  il  n'a  point  de  lieu  dans  l'e- 
Jpritfin  &  rufé  des  Romains  ,  qui  par  cette 
niefme  retraite  découvrent  la  volonté  de  ce- 
Juy  qui  veut  fefervir  de  ce  moien  pour  la  ca- 
cher ,  &  qui  préfèrent  tousjours  ceiui  qui  eft  le 
plus  entendu  au  maniment  des  grandes  afFai- 
xes. 

LugoEfpagnol  &  lefuite  eft  an  homme 
foiTt  fçavant  aux  faintes  lettres  3  mais  depuil 
qu'il  a  quitté  la  chaire  ,  il  ne  s'eft  pas  monftré 
moins  avifé  aux  aiFaires  d'Eftat.  Il  a  travaillé 
dans  le  Conclave  avec  grand  fuccez  pour  l'ele- 
i^ion  du  Pape  d'à  cette  heure, &  quoy  que  Bar- 
berin  fuft  décrié  pour  l'avoir  voulu  faire  Pape 
par  un  certain  caprice  qui  luyeftoit  venu  ca 
'  f  fprit ,  il  fit  neantmoins  Tes  plus  grands  ef- 
forts 
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forts  afin  que  Chigi  le  fuft  ,  qu'il  fçavoit  bien 
devoir  eftre  favorable  à  fa  Congrégation  , 
comme  il  s'eft  veu  depuis.  Il  n'en  peut  faire 
davantage  qu'il  fait  pour  donner  à  connoiftre 
à  vollre  Seigneurie  qu'il  Ta  en  très  grande 
eftime  ,  &  qu'il  eft  extrêmement  fîfchc  de  la 
voir  opprimer  injuftement  par  des  armes  â 
ficres  &  il  puiffantes.  le  croy  qu'il  parle  fran- 
chement ,  parce  qu'il  eft  homme  confcien- 
cieux- mais  il  fe  peut  faire  auflî  que  le  defir  qu'il 
a  devoir  fa  Religion  plus  avant  dans  \t%  bon- 
nes grâces  de  voftreSeigneurie  luj  en  fait  dire 
davantage  qu'il  n'en  a  dans  le  cœur. 

Raggi  Génois  ,  qui  a  fuccedc  a  Raggi  Ton 
oncle  ,  a  efté  fait  Cardinal  par  le  moicn  des 
Génois  ,  qui  pour  l'éleverà  cette  dignité  ont 
fait  deux  fois  autât  de  defpenfe  qu'on  a  accou- 
ftumé  d'en  faire.  Mais  il  eft  bien  ju/le  que  l'ar- 
gent qu'ils  attrapent  à  tout  le  monde  fe  refol- 
veen  iuite  en  lafumée  que  la  Cour  de  Rome 
diftribue.  Ce  Cardinal  a  une  vivacité  qui  eft 
iuftement  propre  à  unMiniftre  de  laChambre, 
comme  il  l'a  efté  longtemps  :  &  il  y  en  a  peu 
qui  leufîiifent  mieux  en  cet  employ  que  les 
Génois  ,  qui  font  continuellement  à  courir 
-lour  remplir  leur  bourfe.  On  me  dit  que  de- 
3uis  qu'il  a  efté  fait  Cardinal ,  il  s'eft  monftrc 
îîi  peu  plus  galand  homme  &  qu'il  s'eft  affez 
îien  infttuJt  aux  affaires  du  monde,  lerquelier 
1  peut  facilement  apprendre  aiant  rcfpnt  pre- 
^  D    1  fent 
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*cnt  comme  il  a,  s'il  s'y  veut  autant  appliquer 
qu'il  hh  à  la  charge  de  tlireforier  <iu  Pape. 

Homodei  Milanois  a  mieux  aimé  fuivre  la 
f  relature  &  s'avancer  à  la  pourpre  ,  que  de 
conleruer  fa  mairon,qui  eft  en  hazard  de  périr 
faute  de  lignée.  Elle  eil  toutesfois  con/îdera- 
blc  &  pleine  de  richefres,&  alliée  avec  les  plus 
grandes  maifons  de  l'ETpagne.  Ileft  paruenu 
a  ce  qu'il  pretendoit ,  aprez  s'eftre  fait  con- 
noiflre  pour  un  homme  capable  de  tout,&  qui 
s'attache  entièrement  aux  chofcs  de  fa  profef. 
fion.  Au  rcl^e  il  eft  d'un  aaturel  qui  cft  franc, 
comme  le  font  ordinairement  les  Lombards , 
c'eft  à  dire  qu'on  fe  peut  fier  à  luy.  Il  fit  dans  le 
Conclave  quelque  efchappée  ,  qui  ne  plût  pas 
aux  Efpagnols  >  mais  plufieurs  eftoient  de  la 
confpiration  3  de  forte  qu'il  nV  eut  pas  moien 
d'en  attribuer  la  faute  à  luy  fcul.  Il  dit  fran- 
chement qu'il  eft  bon  Vénitien  ,  autant  que  le 
luy  peut  permettre  la  fidélité  qu'il  doibt  à  fon 
Roy  ,  ce  qui  veut  dire  en  bon  François  ,  qu'il 
cil  bon  Italien. 

Le  Prince  lean  Charles  de  Medicis  frère  du 
Grand  Duc  eft  tousjours  uni  infeparablement 
avec  le  Cardinal  Charles  fon  oncle  Doyen  du 
Collège  ;  en  cela  pourtant  fon  autorité  eft 
plus  grande ,  qu'il  s'eft  porté  avec  beaucoup 
d'ardeur  àTcxclufion  ,  &  avec  beaucoup  d'ad* 
drclfe  àl'inclufiô  de  ceux, qui  comme  i^Q.s  par- 
iaux  ou  fes  amis  eftoient  inclus.  Qw  ne  peut 
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atten(îre  de  ce  Seigneur, qui  fçaic  parfaitement 
la  raifon  d'Eftat,  que  des  actions  favorables  au 
bien  de  l'Italie  ,dans  lequel  cftauffi  compris 
celuy  de  fa  propre  maifon. 

Ludovifio  de  Bologne  ,  qui  a  efté  enté  dans 
cette  maifon  par  le  cofté  maternel  du  Prince 
Ludovi/io  ,  a  la  réputation  d'homme  de  bien  , 
mais  il  a  les  défauts  à  quoy  font  fujcts  tous 
ceux  qu'on  eftimeeftre  de  CCS  gens  là  j  car  ils 
font  obftinez  &  indifcretS)&  mcfme  quelque- 
fois ils  ont  un  grain  de  folie  II  eft  dinicile  dç 
jicgocier  avec  lu/  ,  parce  que  fi  une  fois  il  a  en 
l'efprit ,  qu'en  une  affaire  il  y  ait  quelque  cas 
-deconfgience,il  s'obftinefi  fort,  qu'il  n'y  a 
rien  qui  foit  capable  de  le  faire  changer  de  {tv\.- 
timent  :  &  cela  le  plus  fouvcnt  fans  raifon  ^ 
comme  confèrent  les  Officiers  mefmcs  de  la 
Penitencerie  ,  dont  il  eft  le  chef:  d'où  vient  ,^ 
qu'encore  que  comme  fouverain  Miniftre  il 
pûft  expédier  les  affaires, veu  qu'il  en  a  le  pou- 
voir ,  il  faut  neceiîàirement  recourir  au  P  :pej 
&  avoir  une  double  peine  pour  luy  en  faire 
commander  l'expédition.  Tay  negotic  avec 
luy  le  moins  que  j'ay  pii, parce  qu'il  eft  difficile 
de  fe  bien  tirer  d'avec  ces  gens  là, mais  au  con- 
traire ,  on  n'en  remporte  que  du  mécontente* 
ment  &  du  dcplaifir. 

Sainte- Croix  Romain  s'accommodoit  au 
genieduPape  Innocent  dans  la  manière  ckirc 
&  nette,avec  laquelle  je  luy  ay  veu  quelquefois 
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rapporter  des  affaires  difficiles  &  efpineufes  : 
&  c'cll  ce  qui  luy  fit  gagner  les  bonnes  grâces 
d'Innocent  :  car  encore  que  ce  Pape  fuft  bon 
lurifconfulte,  il  avoit  pourtant  de  la  peine  à 
comprendre  une  affaire  5  c'eft  pourquoy  il  ai- 
moit  ceux  qui  luy  rendoient  les  choies  faciles  , 
&  qui  les  luy  faifoient  bien  entendre  :  joint 
qu'il  s'eftoit  mis  en  la  tefte  de  vouloir  que  les 
familles  nobles  de  Rome  ,  qui  ,  comme  celle 
de  Sainte- Croix  ,  eftoient  un  peu  abbaiffées, 
fe  relevaflent ,  afin  qu'elles  en  euflent  l'obliga- 
tion à  fa  maifon.  Il  feroit  venu  à  bout  de  ion 
deifein  ,  fi  fa  coufine  ,  à  force  de  luy  rompre  la 
tefte  ,  ne  l'en  euft:  diverti.  Il  eft  eft  certain  que 
l'iac'ufion  àtcz  Cardinal  fut  loiiée,  parce  qu'il 
avoit  adjoufté  à  la  nobleile  le  mérite  &  la  ver- 
tu ,  &  il  confirme  l'opinion  qu'on  en  a  par  les 
preuves  qu'il  en  donne  tous  les  jours  en  fai- 
fant  connoiilrc  qu'il  a  de  bons  fentimens  pour 
les  affaires  publiques. 

Cibo  ,  qui  eil:  ^t^  Seigneurs  de  Malfa  de 
Carrata  ,  a  grande  réputation  à  la  Coutjà  cau- 
fe  de  l'intégrité  de  fes  mœurs  ,  de  fa  bonne  vie 
&delapîcine  connoiifaacc  qu'il  a  des  inre- 
refts  des  Princes  ,  en  quoy  il  s'eft  fignalé  en 
deux  légations.  Il  fe  Fait  adorer  ,  s'il  faut  ainfi 
dire,en"l'egl!fe  de  lefi  ,  ou  il  reiide,  &  le  Pape,  ^ 
qui  autrement  auroit  befoin  d'avoir  auprez  ^c 
luy  des  perfonnes  de  cette  force,  nefe  met  pas 
en  peine  de  l'y  appeUcr,pour  ne  pas  priver  cet- 
te ville 
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te  yille  d'un  (i  digne  pafteur.  Tout  ce  qu'il  y  a 
demeillÊur&  de  plus  auantageux  luyarrive- 
roit ,  fî  on  donnoit  lieu  au  mente,  mais  les  in- 
terefts  rempefchent.  le  luy  donnerois  ma. 
voix,  s'il  m'efcheoit  de  la  donner,  parce  qu'en 
mefme  temps  je  fatisferois  ma  côlcience&jc 
fervirois  mon  pa'ïs  ,  car  je  fçay  combien  il 
l'aime. 

Acquaviva  Napolitain  fut  préféré  à  un  au- 
tre que  le  Pape  Innocent  fouhaitoit  pour  quel- 
ques côfîderations  que  luy  reprefenta  la  Don- 
na Olympia ,  laquelle  voiant  que  le  Pape  ne 
pouvoit  vivre  encore  longtemps, crût  par  une 
bône  Politique  qu'elle  devoit  fortifier  fa  maJ- 
fon  &  obliger  des  perfonnes  qui  fulTent  d'une 
jîoblefl'e  relevée  pour  la  pouvoir  protéger  aux 
occafions.  Mais  ellefe  trompa,  parce  qu'elle 
n'eut  égard  qu'au  mérite  de  la  perfonne ,  fans 
conhderer  iî  elîeauroitau  befoin  toute  la  re- 
connoiiTance  à  quoy  'cil  obligé  un  véritable 
homme  d'honneur.  Il  a  pourtant  l'applau- 
diflement  du  commun  ,  mais  je  ne  fçay  pas- 
bien  fi  les  E(pagnols  fe  tiennent  fatisfaits  de 
luy  ,  vcu  que  dans  le  Conclave  ils  n'en  receu- 
rent  pas  grand  contentement.  le  fuis  neant- 
moins  fatisfait  de  Tes  paroles  qui  fe  rapportent 
toutes  au  bien  du  public. 

Gondi, ou, comme  on  l'appelle  à  cette  lieu- 
Te  ,  de  Rets  ,  a  fait  parler  de  luy  &  devant  &  a- 
prez  fa  promotion  au  Cardinalat.-devât,  parce 
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^u'il  a  efté  comme  le  fouet, qui  a  excité  le  trou- 
ble dans  roures  les  occafions  qui  ont  donné 
lieu  de  choquer  le  prcfent  goavern  ement  :& 
aprez.parce  que  Ion  autorité  eftant  plus  gran- 
de ,  il  eftima  que  Tes  inftances  dévoient  avoir 
plus  de  force  contre  Mazarin  &  Tes  partifans  , 
&  cela  pour  des  intereffcs  particuliers  &  pour 
fe  faire  valoir  dans  l'adminiftration  des  affai- 
res. On  ne  peut  nier  que  Mazarin  n'euft  efté 
comme  endormi  quand  il  le  fit  nommer  pour 
le  chappeau,  &  qu'il  ne  iîft  en  cela  une  grande 
faute  ,  dont  il  ne  prevoioit  pas  les  fuites.  Aufîî 
le  Pape  Innocent  luy  reprocha  fort  à  propos 
qu'aprez  avoir  fait  prefenter  par  la  France 
Gondi  pour  le  Cardinalat ,  on  vouloir  le  mef- 
prifer  &  le  maltraiter  dans  une  dignité  fî  rele- 
vée. Cela  n'empefche  pas  que  ce  que  préten- 
dent les  Eccleûaftiques  ne  ioit  trop  hardi, qu'il 
n'eft  pas  permis  aux  grands  Princes  de  répri- 
mer la  puiilance  d'un  Cardinal  quand  il  tafchc 
ce  troubler  le  repos  de  l'Hftat.  Il  s'cft  fait  plu- 
fieurs  aifemblées  à  Rome  pour  chercher  ua 
nioien  par  lequel ,  fans  bleifer  la  dignité  Car- 
dinale,on  pûft  appaiier  le  mécontentement  de 
cet  homme  ,  mais  c'eftoit  une  chofe  difficile  , 
tandis  que  de  la  part  de  la  France  on  demâdoit 
alfeurâce  qu'il  n'apporteroit  point  de  trouble, 
&  que  de  la  part  de  Rome  on  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre à  donner  cette  afleurâce,dôt  les  moicns 
confiftoient  à  bailler  l'Eglife  de  Paris  à  un  au- 
tre 
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tre,&  à  l'éloigner  de  la  France  ,  fans  pourtant 
Juy  dénier  ce  qui  luy  eftoic  &  deu  &  necc^laire 
pour  le  faire  fulififter. 

Charles  Barbciin  eirle  rroificnie  Cardinal 
de  cette  niaifon  ,  ce  qui  s'efl  veu  rarement  j  & 
ce  qui  eft  digne  d'un  plus  grand  cOronnemcnt, 
c'eft  que  cet  excez  défaveur  vient  d'un  Papc^ 
qui  avoit  pris  à  tafciie  d'abbaideCjpour  ne  pas- 
dire  ,  de  deilruire  cette  maifon,  tant  il  eft  vray 
que  les  interefts  changent  la  volonté  des  hom- 
mes, &  que  fourent  d'ennemis  ils  les  font  de- 
venir grands  amis.  Cette  reconciliation  & 
l'alliance  qui  le  fit  entre  ces  deux  maifons  fuc 
l'ouvrage  delà  Donna  Olympia  ,  qui  s'avifa. 
prudemment  quefilePape  lailîbit  cette  inimi- 
tié dans  fa  maifon  ,  il  l'expofoit  à  des  travaux 
femblables  à  ceux  qu'elle  avoit  donnez  à  d'au- 
tres. Cette  penfée  agréa, &  l'union  s'en  enfui- 
vit ,  avec  un  avantage  réciproque.  Et  il  n'y  eut 
pas  fujetde  fe  formalifer  de  ce  que  le  Pape 
joignoirla  Pourpre  à  la  Pourpre  dâs  une  mef- 
me  m:iifon  ,  veu  les  qualitez  excellentes  de  ce 
jeune  homme, qui  faifoit  paroiftrc  un  efpru  & 
une  modeftie  extraordinaire  euv«rs  tour  le 
monde  &  qui  s'eftant  donne  tout  entier  à  l'ef- 
tude  des  bonnes  lettres  ne  fe  foucioitpas  de  re- 
nôcer  en  faveur  de  Ton  cadet  à  fon  droit  d'aif- 
neiTe  pour  fe  faire  d'Eglife  -,  auiîi  eft-ce  un 
fort  bon  Eccleiîaftique  ,  qui  ne  fc  mefic  en  au- 
cune for  te  des  affaires  eftrangeres.  Il  dç!p':nd 
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abrolumentdu  Cardinal  François  ,&  Cç  coH- 
forme  entièrement  à  fa  manière  de  vivre. 

Pio  Ferrarois  efl  d'une  famille  connue  à  vos 
SereniiTimes  Seigneuries  pour  fa  noblefle  & 
pour  les  mérites  de  ceux  de  fa  maifon  ,  ce  qui 
fait  que  je  ne  dirai  que  fort  peude  chofe  de  luy. 
ï  In'a  pas  beaucoup  de  fanté  ,  encore  qu'il  foit 
jeune  ,  &  il  pourroit  bien  quitter  fon  Eglife  de 
Perrare  ,  parce  que  l'air  de  Rome  luy  eft  meil- 
leur ,  où  il  a  acquis  beaucoup  de  bien  ,  &  où  il 
fait  de/fein  de  demeurer  tousjours.  Il  fe  glori- 
fie de  l'afïecflion  qu'il  a  naturellement  pour 
voftre  Serenifïîme  Seigneurie  ,  comme  d'une 
chofe  dont  il  fait  grand  eftat  &  qu'il  eftimc 
beaucoup. 

Aldobrandin  Romain  ,  mais  originaire  de 
Florence, eft  le  feul  qui  refte  d'une  maifon  Pa^ 
pale  fondée  fur  fept  arrière- neveux  de  Clemét 
VIII,  qui  pour  eftre  extrêmement  robuftes 
auroient  fait  croire  que  leur  lignée  euft  deu 
cftre  éternelle ,  &  cependant  cette  branche  eft 
efteinte.  Il  falut  pour  avoir  un  Cardinal  de 
cette  mailon  ,  comme  dcfiroit  la  Princelfe  de 
Rolfano,  qui  eft  l'unique  héritière  de  tout  fon 
patrimoine  ,  aller  chercher  ce  petit  courtifan, 
qui  defcend  bien  du  mefme  tronc ,  mais  qui 
pour  fa  pauvreté  eftoit  dans  l'oubli  de  fes  pa- 
ïens mefmes.  Cet  exemple  avec  plufîeurs  au- 
tres femblables  dcvroit  faire  voir  clairement 
aux  Papes  &  à  leurs  parcns ,  que  quelque  peine 
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qu'ils  puiirent  prendre  à  aggrandir  leur  mai- 
fon  ,  ils  n'y  reiifîifTent  jamais  ,  parce  que  Dieu 
ne  veut  pas  que  les  Grandeurs  qui  fc  font  efta- 
blies  par  le  moièn  du  patrimoine  de  l'Eglife  fc 
maintiennent  longtemps.  En  effet  quiconque 
fjrendra  plailîr  à  parcouurir  l'Hillioire  des  Pa- 
pes où  fe  verront  enregiftreés  les  familles  qui 
les  ont  donnez, il  trouvera  cette  vérité  infailli- 
blejcar  il  découvrira  qu'où  bien  leurs  maifons 
font  toutes  ellcintes  ,  ou  bien  que  ceux  qui  en 
font  reftez  font  réduits  à  une  condition  moin- 
dre que  n'eft  une  médiocre  fortune. Ce  Cardi- 
nal reconnoift  que  tout  ce  qu'il  a  vient  de  cette 
Princefre,qui  a  voulu  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  envers  le  fang  desAjdobrandins;Aurell:e 
en  fe  monftrâr  digne, comme  il  fait  de  l'hon- 
nenr  qu'il  a  receu,  &  en  refpandant  une  bonne 
odeur  de  luy  par  tout  &  en  toutes  chofes  ,  il 
attend  fans  impatience  que  le  temps  luy  face 
rencontrer  quelque  meilleure  conjon<£lure. 

Vidman  s'eft  arrefté  icy  plus  longtemps 
qu'il  n'a  voit  dit  quand  il  partit  de  Rome  où  il 
avoit  efté  furpris  de  la  mort  premarurce  du 
Comte  David  fon  frère, dont  toute  b.  Cour  eue 
un  grand  deplaiûr  j  parce  que  ces   Seigneurs  » 

jjoutre  la  bonne  fortune  qu'ils  ont  eue  de  voir 
leur  maifon  enrichie  de  toutes  fortes  de  biens, 
fe  font  encore  tant  aimer  pour  leur  douceur 
dans  la  con  verfation  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
nefoitravideieutprofpenté.  Le  Cardinalélt 
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auflî  d'un  fi  excellent  naturel ,  qu'à  toutes  les 
bonnes  qualités  qui  font  en  luy,  il  adjoofte  un 
ïimour  tendre  pour  la  patrie,  qui  eft  récipro- 
quement obligée  à  luy  en  faire  reconnoiilance 
en  toutes  fortes  d'occafions. 

SpadadeLuques  eft  un  Prélat  qui  fut  em- 
ployé du  temps  d'Vrbain  dans  des  affaires  de 
laplusgrandeconfidence  ,  &le  mefme  crédit 
l'accompagna  dans  le  Pontificat  d'Innocent, 
ce  qui  eft  un  témoignage  bien  évident  qu'il  a 
d'excellentes  qualités.  Dans  fa  légation  de 
Terrare  il  vous  a  rendu  tous  les  Offices  que 
vous  pouviés  fouhaitcr  du  bon  voifinage  j  Et 
quand  il  a  efté  queftion  de  recevoir  en  cette 
viile  là  vos  ambafl'adeurs  qui  alloient  à  Rome, 
ilafurpaâe  en  civilité  tous  les  autres  mini- 
ftres  du  Siège  Apoftolique  lorfqu'ils  ont  vou- 
lu s'acquitter  d'une  chofe  femblable  j  d'où  je 
tire  cette  confcquence  qu'il  connoift  parfaite- 
nient  bien  le  mérite  de  vos  Seigneuries ,  &  les 
grandes  obligations  que  vous  a  la  Cour  de 
Rome. 

Gualtieri  d'Orviete  eft  la  créature  de  la. 
Donna  Olympia  ,  qui aiant  l'autorité  de  faire 
tout  ce  qui  luy  pkifoit  fit  couler  dans  les  pro- 
motions &  luy  &  un  autre  ,  qui  dependoient 
ablblument  d'elle  ,  en  jettant  delà  poudre  aux 
yeux  du  Pape  ,  afin  qu'il  ne  remarc;  uaft  pas  ce 
qu'il  faifoir/ans  fe  foucier,s'il  en  Çtroii  marri, 
après  qu'il  auroit  fait  la  faute.  Ce  Cardinal  n'a 
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pas  eftc  à  Rome  de  mon  temps,il  fe  rient  à  Ton 
Eglife  de  Fermo  ,  où  il  a  encore  de  la  peine  à 
croire  pour  une  chofe  véritable  qu'il  en  foit  en 
pofl'eflîon.  Iln'vaguercs  de  bien  à  en  dire, 
&  pour  le  faire  ainfi  juger  ,  il  fuffit  de  dire  que 
c'eft  l'ouvrage  du  cerveau  de  cette  femme. 

Odefcalco  de  Como  a  des  manières  d'agir 
Lombardes,  c'eft  à  dire  ,  ingénues  &  franchesi 
auffi  difent  ils  ,  qu'il  efl-Tans  malice.  II  ne  fait 
pointprofellioîî  defçavoiria  Politique  ,  mais 
il  nelaiflèpas  d'avoir  fort  bon  jugement, &  d<^ 
s'en  fervir  en  temps  &  lieu.  len'ayrienà  dire 
contreluy,  tandis  que  la  Cour  n'y  trouve  pas 
de  défauts  ;  quand  on  y  parle  de  cet  homme , 
on  paffe  vifte  ,  fans  faire  de  reflexion  fur  fes 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités  ,  ce  qui  c{\  une 
preuve  évidente  qu'il  y  a  en  luy  plus  de  bien 
que  de  mal,  parce  qu'a  la  Cour  on  ne  pardon- 
ne àpcrionne  quand  on  trouve  à  qui  s'atta- 
quer, le  croy  que  Voftre  Sereniffime  Sei- 
gneurie peut  avoir  delà  confiance  à  un  hom- 
me de  Ton  humeur  ,  quand  il  proreite  de  Ton 
afFeclion  envers  elle  ,  comme  il  a  fait  toute? 
les  fois  que  je  me  fuis  trouvé  avec  luy. 

Noltre  Octobuono  pour  fa  douce  &  char- 
mante con  verfation  efî  aimé  de  toute  la  Cour, 
&  il  n'y  apcrfonne  qui  ne  luy  fouhaittc  plus 
de  gràdeur  qu'il  n'en  a.:Sc  certes  i!  s'en  eiï  ren- 
du digne  par  fes  longs  travaux  &  par  fes  veil- 
les ;ôw  dautant  plus  que  par  fes  adions  acc«m* 

D  7  p»K 


S^  *7(elatlon  de  Pefiat 

pagnées  de  beaucoup  de  civilité  envers  tout  le 
monde,  &  par  l'addreffe  qu'il  a  fait  paroiftre  à 
manier  de  grandes  affaires  il  a  monftré  qu'il 
meritoit  bien  qu'on  luy  en  confiaft.  La  ville 
deBrefce  eft  de  trop  petite  eftv^ndue  pour  exer- 
cer fa  vertu: Et  la  defpenfe  qu'ii  fait  auroit  efté 
mieux  cmploiée  en  une  légation  ou  en  une 
charge  confidcrable  de  la  Cour  ,  où ,  poiÇ: 
direlevray  ,prefîdent  aujourd'hui  des  hom- 
mes fî  foibles  ,  que  ou  foit  par  le  lucces  d'une 
affaire  ,  ou  faute  d'addreffe  à  fe  fervir  de  bons 
moiens  ils  lailfcnt  mefme  maicontens  ceux  à 
qui  ils  font  des  grâces. 

Mais  quant  à  fon  exil  de  la  Cour,  qu'on 
doit  appeller  honorable  ,  on  n'en  peut  attri- 
buer la  caufe  ,  qu'à  la  connoiflance  qu'on  a  de 
la  haute  vertu  de  fon  Eminence  ,  tant  parce 
que  d'ordinaire  la  vertu  eft  regardée  d'un  œil 
d'envie  ,  que  parce  que  dans  le  Conclave  il  fit 
beaucoup  pour  relinir  la  brigue  qui  balâçoit  & 
qui  travctfoit  les  deffeins  des  autres.  Tout  ce 
que  je  puis  dire  de  ce  Seigneur  à  vos  Excellen- 
ces,c'cft  qu'ilauneaffeélion  pour  la  patrie  qui 
cft  la  plus  fine  &  la  plus  délicate  que  voftre  Se- 
lenifîîme  République  puifle  fouhaiter-  en  au- 
cun de  fes  fujers,&  que  quelque  faveur  que 
vous  faciès  ,  vous  ne  la  fçauriés  mieux  faire 
qu'à  un  homme  qui ,  comme  luy  ,  cfl:  entière- 
ment dirpoTé  à  préférer  en  tout  temps  le  fer- 
vice  du  public  à  fes  interefts  particuliers. 


Maldachino  fe  porte  bien  ,  le  Pape  a  en 
foin  de  luy  faire  prendre  l'air  delà  Campa- 
gne un  aflcs  long  temps  ,  d'où  il  eft  pourtant 
revenu  à  la  prière  desCardinaux,qui  prenoienc 
cet  efloignemcnt  pour  un  exil  :  Les  Efpagnols 
n'ont  pas  tefnioigné  grand  desplaifir  de  Ton 
changement, &  de  fa  déclaration  pour  la  Fran- 
ce. On  peut  dire  pourtant  à  fa  louange, qu'il  x 
fait  un  coup  d'efprit ,  d'avoir  cherché  de  l'ap- 
puy  &  rrouuédclaconfideration  auprès  d'un 
grand  Roy.  lia  mefme  de  la  gencrofiré  ,  en 
ce  qu'il  y  a  peu  d'apparence  que  ce  foit  par  un 
motif  d'intercft  :  puifque  le  Mazarin  n'eft 
point  homme  a  luy  faire  de  grands  avantages, 
foit  par  fon  Inclinatio  naturelle  à  la  parfîmo- 
nie,  ou  par  une  Refolution  de  régler  &  réduire 
les  defpences  d'un  Royaume  efpuifé  d'une 
longue  guerre, ou  par  une  Raifon  plus  efleuée  , 
&  d'une  politique  plus  fine,  mais  certaine, que 
c'eft  pure  folie  de  defpencerles  Finances  en 
penfions  pour  la  Cour  Romaine.  Caril  n'ya 
rien  de  fi  vray,qu'il  faut  négliger  cesMeHTieurs- 
lapour  les'avoir.  L'Intercll  &  la  peur  Iss  réu- 
niront bien- vifte  pour  chercher  du  fecours  en 
France  quand  ils  fe  croiront  abandonnés  à  la. 
puifTance redoutable  d'un  Rov  d'Bîpagne:tou- 
te  la  bafifeife  dans  ia  fubniiilion  &  tout  l'art 
de  la  fouplefl'e  feront  alors  employés  pour  at- 
tirer &  gagner  les  François  afin  de  les  op- 
pofer  à  cet  ambitieux  Voilin,qui  tenant  le  Pa- 
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pe  eml>ra/ré  de  Milan  &  de  Naples  le  peut  dé- 
vorer quand  il  iuy  en  prendra  envie.  le  l'ay 
viiité  dans  les  occafions  ,  mais  je  ne  me  fuis 
guerearreftéà  les  difcours  ,  qui  aboutiffoient 
tousjours  a  me  dire  qu'il  eftoic  grand  ferviteur 
de  Voftrc  Serenifîîme  Seigneurie. 

Borromeo  Milanois  Seigneur  d'une  naif- 
{ànce  confiderable  a  tousjours  donne  des  mar- 
ques,  dans  l'employ  qu'il  aeu  •  d'cftre  fecrer, 
modefte  &  fincere,qui  font  des  qualités  qu'on 
rencontre  rarement  toutes  enfemble  en  ccluy 
qui  a  le  pouvoir  de  commander.  Il  exerce 
maintenant  arec  louange  la  charge  de  Légat 
dans  la  Romagne,rans  qu'on  entcdc  de  plain- 
te contre  Ton  gouvernement.  le  ne  puis  que  je 
ne  face  un  bon  jugement  de  Tes  fcatimés  pour 
le  bien  public,  auquel  eft  neceifâ'rement  atta- 
che celuy  de  Voftre  Sereniflîme  République, 
parce  qu'il  m'en  aiîcurala  dernière  fois  que  je 
Je  fus  viûter. 

Impériale  Génois  effc  un  homme  propre 
au  gouvernement ,  qui  comprend  auiïî  toit  ou 
eft  le  mil ,  &  quia  de  la  capacité  autant  qu'il 
en  faut  pour  y  apporter  le  remède.  Il  a  aufli 
un  cœur  franc  ,  qui  ne  fe  rend  pas  facilement 
quand  il  reconnoiil  de  quel  cofté  eft  la  rai  Ton. 
Mais  je  ne  fçay  pas  ,  /î  aiant  le  fouverain  com- 
mandement il  relifTiroitafTcs  bien  ,  parce  qu'il 
cit  Génois ,  &  prévenu  des  maximes  du  païs  , 
qui  tendent  à  vouloir  arriver  en  peu  de  temps. 
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ou  les  autres  Potentats  ne  font  parvenus  que 
par  fucceffioii  de  plufieurs  ïîecles  ;  Se  cela  fera 
peut-eftre  une  des  caufes  qui  l'excluront  d'une 
plus  haute  pretenfîon.  Au  relie  il  a  des  exprel- 
fîons  puilfantes  pour  protefter  qu'il  fera  tous- 
jours  pour  ceux  qui  tcient  à  la  liberté  de  l'Ita- 
lie,ce  qui  veut  dire  en  bon  François, qu'il  tien- 
dra le  parti  de  voftre  Sereniifime  République. 
Aftalli  Romain  a  joué  en  peu  de  temps  plu- 
fieurs  perfonnagcs  à  la  Cour  de   Rome.    11 
eftoit  Preht  d'une  fortune  médiocre  ;  depuis 
il  a  efté  Cardinal.  Il  cft  parent  &  eft  appuie  de 
lacouiînedu  Pape  Innocent,  qui  vouloir  tout 
dire  Se  tout  faire ,  lorfqu'il  fut  élevé  au  Cardi- 
nalat. Il  a  efté  dans   la  famille  de  Pamfilio 
avec  la  qualité  de  Neveu  :  V.n  peu  après  il  a 
efté  rejette  comme  indigne  de  ce  titre  ,  exilé 
de  Rome  &  prefque  jette  dr.ns  le  précipice  : 
mais    il  s'eft  en   quelque  forte   relevé  après 
la  mort   d'Innocent  ,    fans  pourtant  qu'on 
luy  ait  rendu  ce  qu'on  luy   avoic  oflé.    En- 
fin il  a  trouvé  une  reifource  dans  la  protection 
du  RoyCatholique  qui  a  ufé  de  largelfe  envers 
luy  ,  de  forte  qu'il  eft  afics  bien.  L'hiftoire  des 
fecouiî'es  qu'il  a  eues  feroit  bien  curieufe,mîis 
à  caufe  qu'elle  eft  trop  longue ,  je  pafTerai  par- 
dcflus  ;  parce  qu'avant  que  cet  cîcrit  ait  efté 
veu  ,  on  pourra  lire  les  relations  de  ee  temps 
quilateprcfcnterontdans  la  vérité.  Il  ne   fe 
peut  rien  voir  de  plus  embaraflc  que  l'eftac 
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de  la  maifon  qui  commandoit  alors  ;  car  d'un 
cofté  la  coufîne  du  Pape  &  Tes  partifans  fai- 
ibient  tousjours  quelque  entrcprife  ,  &  de 
l'autre  le  Cardinal  Panciroli  ,  qui  eftoit  a- 
lors  premier  Miniftre,s'y  oppofoit  fous  main. 
Et  tous  ces  gens'la  fe  moquoientde  ce  Pape 
à  fa  barbe  :  parce  qu'encore  qu'il  eul-fc  fort 
bon  cfprit ,  il  avoit  perdu  l'addiefle  de  ie  faire 
craindre  de  ceux  qui  y  eftoient  le  plus  obli- 
gez. 

Cependant  ce  Cardinal, après  avoir  efprou- 
▼é  tant  de  tours  difFerens  de  la  fortune  ,  eft: 
maintenant  à  fon  aife  &  en  repos,  fans  toutef- 
fois  avoir  la  réputation  d'cftre  homme  qui  ait 
beaucoup  de  mérite  ,  parce  qu'il  eft  plus  porté 
à  fuivre  les  propres  inclinations,qu'à  fervir  au 
public  j  c'eil  pourquoy  je  ne  fçaurols  quel  ju- 
gement faire  de  les  fentiments  envers  cette 
Republique. 

Albici  de  Cefanata  eft  un  homme, qui  voiant 
qu'il  ne  peut  devenir  plus  grad  qu'il  eft  par  le 
moien  d'une  emincte  uertu,veut  efprouver  s'il 
y  pourra  relifTir  par  des  extravagances. C'eft  ce 
qui  fait  qu'il  parle  librement  contre  la  corru- 
ption du  fiecle,&  qu'il  ne  fe  contente  pas  de  le 
fiire  dans  les  con  verfations  particulières, mais 
qu'en  prenant  plaifir  à  monftrer  fon  éloquen- 
ce ,  qui  n'eft  pas  la  plus  releuée  du  monde,  il 
cherche  à  en  difcourir  dans  les  oratoires  pu- 
blics,&  quelquefois  avec  des  pointes,qui  ten- 
dent 
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dentàpiquer  les  créatures  du  Pape,  qui  font 
dans   le  gouvernement.    Cela  eft   mal  pris 
au  Palais,  mais  on  le  laifTe  dire  en  faifant  fem- 
blant  de  ne  l'avoir  pas  entendu  5  Et  toutesfois 
parce  qu'il  n'eftpas  luy  mefme  fans  défauts 
on  s'eftonne  comme  il  eft  fi  hafté  decenfurer 
ceux  des  autres.  Il  a  pluftoft  je  ne  fçay  quelle 
pratique  des  affaires  du  monde  qu'aucun  fça- 
voir  confiderable  :  &  aiant  efté  choifi  par  le 
Pape  Innocent  comme, une  perfonne  propre 
au  gouvernement  il  fe  porta  à  le  faire  Cardi- 
nal ,  aiant  pluftoft  égard  à  ce  qu'il  eftoit  en- 
nemi de  MaculanOjqui  eftoit  odieux  à  fa  mai- 
fon  ,  afin  qu'il  s'oppofaft  à  tour  ce  qui  fe  pra- 
tiqueroit  en  ia  faveur,  qu'à  aucun  mérite  qu'il 
reconnuft  en  cet  homme.  Il  dit  de  belles  cho« 
fes  contre  ceux  qui  fe  moftrent  lents  &  froids 
à  aflifter  cet  Eftat  dans  les  peines  où  ii  eft  pre- 
fentement ,  mais  on  fait  peu  de  rrliexioniur 
fes  difcours  importuns  &  ennuieux  qu  on  n'e- 
ftime  pas  mefme  (inceres  p*ce  qu'il  y  a  tous- 
jours  du  fatyrique. 

Azzoiino  de  la  Marche  fut  porté  au  Cardi- 
nalat par  les  voies  qui  prévalent  à  Rome,  c'efl 
à  dire  ,  en  découvrant  les  défauts  des  autres  j 
lenem'arrefte  point  icy  à  repeter  l'hiftoirt 
delacheuted'Aftalli ,  qui  fut  caufce  en  partie 
parles  rapports  vrais  ou  faux  de  cet  homme. 
Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  en  luy  aucune  vertu 
cmincntc  5  &  il  vous  en  oftés  quelque  joli 
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trait  de  plume,  qu'il  a  appris  dans  l'exercice 
delà  charge  de  Secrétaire  ,  je  ne  voy  rien  en 
iuy  de  relevé.  Il  pafFe  la  plufpart  du  temps 
en  des  entretiens  amoureux  ,  (ans  que  tout 
ce  qu'il  fait  apporte  aucun  profit  au  public. 
le  n'ay  pas  fait  grand  cas  de  tout  Ton  em- 
preifement  à  exprimer  la  dévotion  qu'il  a 
pour  voftre  Seigneurie  ,  parce  que  je  fçay 
bien  que  toute  autre  chofeluy  palTe  pluftoft 
par  l'eiprit  que  la  penfée  des  travaux  que 
prennent  les  autres  ,  tandis  ^u'il  luy  femblc 
n'avoir  jamais  ailés  de  temps  pour  fe  donner 
du  plaifir. 

Le  Cardinal  Lantgravc  de  HcfTe  ,  qui  t^i 
un  Seigneur  de  haute  nailTîncc  &  d'un  efpric 
généreux, auroit  mieux,comme  on  croid, em- 
ploie Tes  talen*;  dans  b  profcffiô  des  armes  que 
dans  celle  de  la  robe  :  ce  n'cft  pas  qu'il  n'ait 
donné  de  bonnes  marques  de  luy  ,  en  ce  qu'il 
^'eft  tousjours  monftré  bonCatholique&  bon 
difciple  des  maximes  de  iaCcur  dcRomejmais 
<jaâd  il  s'agit  de  luy  faire  àt%  avanrages,  com- 
me il  prétend  beaucoup, eu  égard  à  ce  qu'il  elt, 
chacun  fe  retient  ,jufqu'aux  Efpagnols  meA 
mes,  qui  aiant  d'ailleurs  accoufrumé  d'exercer 
leurs  largefl'es  envers  ceux  de  cette  qualité  ,  fc 
monfirent  fort  reflferrés  pour  celuicy ,  ne  fça- 
chant  pas  bien  quelle  forte  de  fervice  ils  peu- 
vent efperer  àRome  d'un  Prince, qui  amis  bas 
la  cuiraile  pour  prendre  un  petit  manteau  de 
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Cardinal  :  &  ce  qui  leur  donne  peut-eftre  en- 
cors  plus  de  degoufc  de  luy  ,  c'ef:  qu'il  a  quitté 
la  Religion  Protefranccpour  fe faire  Catholi- 
que fans  avoir  aucune  connoifl'ance  des  belles 
lettres  ,  qui  font  un  ornement  prefque  necef- 
faire  à  un  Cardinal  eftranger  pour  fc  mettre  en 
creditauprezdu  Pape.  Toutesfois  il  ne  defe- 
fperepasque  le  temps  ne  vienne  ,  auquel  il 
pourra  fe  mettre  en  eftac  de  fe  tenir  à  Roine , 
comme  les  autres ,  fans  avoir  befoin  de  cher- 
cher de  l'ayde  ,  comme  il  yaefté  obligé  dans 
le  temps  qu'il  s'y  cft  arrefté  depuis  la  création 
de  ce  Pape  ,  aiant  tousjours  efté  incommodé  à 
caufe  du  peu  d'aiîîgnations  qu'il  avoit,de  forte 
qu41afalu  qu'il  s'en  foie  allé  pour  ne  fe  pas 
cmbarafler  davantage  dans  fes  affaires.  C'eft 
un  Seigneur  de  bon  jugement ,  qui,  fuivant  la 
candeur  ,  qui  eft  naturelle  à  fa  nation  ,  donne 
la  loUange  ou  le  blafme  félon  qu'on  en  eft  di- 
gne. Il  parle  de  voftre  Seigneurie  aux  termes  • 
qu'en  parleroit  un  fort  bon  Italien, 

Sforza  Romain  s'eft  donné  aux  Espagnols; 
&  il  s'efc  aifément  laiffé  aller  de  leur  cofté,non 
tant  à  caufe  des  riches  revenus  Ecclefiaftiqucs 
qu'ils  luy  ont  donnez  ,  qu'à  caufe  de  la  haine 
qu'il  a  pour  Mazarin  ,  avec  qui  il  n'euft  jamais 
pu  fe  bien  entendre  s'il  fuft  demeuréFrançois, 
Il  nerevicnt  de  profit  aux  Efpagnols  de  l'ac- 
quifîtion  qu'ils  ont  faitte  de  ce  Cardinal ,  que 
la  réputation  d'avoir  de  leur  cofté  un  homme 
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de  haute  naiflance  &  d'une  humeur  hardie  * 
caraurefteiln'a  pas  de  talens  efclatans  ,  ny 
d'adherens  confiderables  que  le  Grand  Duc,a- 
vec  lequel  il  fe  monftrc  fort  retenu.  Son  gé- 
nie l'a  tousjours  porté  à  incliner  pluftoft  du 
cofté  de  la  France  que  de  l'Efpagne  ;  mais  il  a 
fceu  très  bien  accômoder  Ton  humeur  au  fer- 
vice  de  l'Efpagne  ,  depuis  qu'il  a  remarqué  de 
combien  font  plus  certaines  les  aflîgnations 
des  Efpagnols  ,  qui  luy  apportent  tant  de  pro- 
fit,que  n'euflent  efté  celles  des  François, Cet- 
te maifon  a  tousjours  fait  profefîîon  d'avoir 
beaucoup  aimé  la  profperité  de  voflre  Eftat,&: 
ceux  qui  en  ont  efté  ont  eu  des  emplois  où  ils 
ont  fervi  vollre  Sereniflime  Republique  avec 
grande  loiiange.  Le  Cardinal  ne  manque  pas 
à  dire  fouvent  qu'il  eft  dans  les  mefmes  fenti- 
mens. 

Icy  fe  termine  le  rieux  Collège.  Il  merefte 
à  dire  quelque  chofe  des  créatures  du  Pape  A  - 
lexandre ,  de  quatre  defquelles  ,  qui  font  les 
Cardinaux  Chigi ,  Rofpigliofî ,  Pallaricini  & 
Bichi  aiant  afl'ez  parlé  dez  le  commencement, 
j'adjoufteray  ce  qui  fe  peut  dire  des  autres  cinq 
qu'il  a  faits  Cardinaux. 

Bagni  eft  un  cavalier  auflî  noble  qu'il  eft 
fçavant  aux  chofcs  de  la  paix  &  en  celles  de  la 
guerre.  Les  Efpagnols  feméHoientdudcfFunt 
Cardinal  fon  frère,  &  je  ne  croy  pas  qu'ils  aiét 
beaucoup  de  confiance  en  celui-cy  qu'ils  efti- 
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ment  eftrc  intime  de  Mazarin  ,  dont  ils  ont 
efté  afTcurez  par  les  reproches  du  Pape  Inno- 
cent ,  qui  rcniarquoit  aux  lettres  de  Bagni,  en 
les  lifant^que  c'eftoit  Mazarin  qui  les  avoir  di- 
(Stées ,  dont  il  fut  très  mal  traité  en  fa  Noncia- 
ture de  France,  les  aiîîgnations  ,  qu'on  donne 
à  cette  charge,  luy  aiant  efté  oftées  comme  à 
unMiniftre  inutile:mais  lePape  d'aujourdhuy, 
tandis  qu'il  eftoit  Secrétaire  d'Innocent,aiant 
plus  d'efprit  que  luy  pour  bien  juger  des  a- 
dions  d'un  Miniftre ,  en  fit  tousjours  eftat  j  & 
le  temps  eftant  venu  de  dire  ce  qu'il  en  pen- 
foit ,  il  le  déclara  plus  par  les  effets  que  par  les 
paroles ,  en  l'honorant  de  la  pourpre  de  Car- 
dinal, &  en  l'admettant  parmi  fes  plus  confi- 
dens;&  avec  raifon, parce  que  fon  frère  &  luy 
ont  fervile  Siège  Apoftoliquel'efpace  de  foi- 
xanteans.  Ileft  aagé  &  maîfain.  Cet  honneur 
luy  eft  venu  bien  à  propos  pour  l'accompa- 
gner jufqu'au  tombeau. 

PauIuccidelaRomagne  eft  parvenu  à  une 
extrême  vieillelTc  avec  de  grandes  fatigues , 
dont  il  a  eularccompenfeen  un  temps, ou  il 
n'aguercs  d'autre  avantage  que  l'efpcrance  , 
excepté  qu'il  jouit  des  avancemens  que  luy 
ont  faits  fes  amis  :  ce  qui  luy  vient  bien  à  pro- 
pos à  cette  heure  qu'il  n'eft  plus  propre  aux 
fondlions  du  Cardinalat ,  parce  qu'il  eft  aveu- 
gle. Il  n'a  jamais  efté  bien  patient ,  &  pour  a- 
voir  parlé  en  des  lieux  publics  avec  trop  de  li- 
berté ^ 
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bertc  ,  il  a  retardé  les  progrez  de  fa  fortune. 
Au  refte  c'eft  un  homme  de  bien  ,  mais  qui  eft 
plus  fçavantau  droit  Canon  qu'il  n'a  de  pru- 
dence pour  converfer  parmi  le  monde. 

Elci  Sienois  n'avoit  pas  le  titre  de  Nonce 
avant  que  d'eftre  Cardinal ,  mais  il  eftoit  fort 
approuve  du  Pape  ,  &  de  plus  fon  parent.  Et  il 
eftoit  aifé  de  remarquer  par  la  tendrelîe  avec 
laquelle  fa  Sainteté  parloir  de  luy  avant  que  de 
luy  avoir  donné  lapromotion  ,  qu'il  eftoit  ef- 
crit  au  livre  de  ceux  qu'il  aimoit  le  mieux. 
Vos  Serenijîlmes  Sei$încuries  le  connoilfent 
mieux  que  moy,  faiant  eu  pour  Nonce  ren- 
dant auprez  d'elles  plufîeurs  années  avec  la  fa- 
tisfaftion  dont  elles  fe  peuvent  fouvenir.  Sts, 
qualitez  le  rendent  digne  de lapourpre  &  delà 
mitre  Papale;  &j'eftime  qu'il  7  peut  parvenir 
en  fon  temps ,  fi  la  Cour  ne  fe  laife  point  d'a- 
voir des  Sienois  ,  dont  yayantdesja  trois  dans 
le  Collège  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  nombre 
augmentera  encore ,  fi  le  Pape  vit  autant  qu'il 
fe  promet  de  vivre.  La  penfée  que  ce  Cardinal 
a  de  voftre  Serenifîime  Republique  ne  fçau- 
roit  cftre  plus  avantageufe  qu'elle  eft. 

Bonvifi  de  Luques  a  palfc  par  toutes  les 
charges  delà  Cour  ,  témoignant  tantoft  de  la 
conftance  à  s'y  attacher  ,  &  tantoft  aiant  de 
rinchnation  à  la  quitter  j  comme  il  fembloic 
par  fa  longue  abfence  qu'ilyfuft  desja  refolu. 
Pans  ce  Pouitificat  fes  espérances  reverdirent, 
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après  avoir  confîderc^jue  le  Pape  faifoit  réfle- 
xion iur  les  qualitez  des  perfonnes  :  en  effet 
il  i'appella,deluy  nierme,&  fans  en  eftrepriéjà 
fon  fervice.  Il  fut  premièrement  maiftre  de  la 
Chambre  de  fa  Sainteté  ,  &  dans  cette  charge 
il  accrût  la  bonne  opinion  que  lePape  avoit  de 
luy,de  forte  qu'il  fut  compris  dans  la  première 
promotion  avec  cinq  autres  perfonnes  qui  a- 
voient  toutes  les  parties  neceifaires  pour  par- 
venir au  Cardinalat.  Il  n'a  que  de  bonnes  qua- 
litez ;  II  fçait  fe  faire  aimer  &  eftimer  ,  com- 
me au  flî  il  aime  &  cftime  les  autres  ,  &  fpesia- 
lement  les  Princes  qui  méritent  le  plus  ,  com- 
me je  fçay  qu'il  met  en  ce  nombre  voftreSere- 
niifmie  Republique. 

Farnefe  Romain  fut  pour  un  temps  Cous  In- 
nocent le  cinquième  Evangclifle.  Ce  Pape 
vouloir  en  toutes  chofes  fuivre  fes  fentimens, 
&  il  les  eftimoit  &  en  faifoit  grand  cas  comme 
yenans  d'une  perfbnne  fça vante  ,  prudente  Se 
de  grande  intégrité  :  depuis  il  s'en  degoufta  , 
parce  qu'il  ne  parloir  plus  à  fa  fantaifie  8c  ne  Ce 
i'ervit  plus  de  luy,  il  en  parlôit  mefme  avec 
quelques  termes  de  mefpris  Le  Pape  d'au- 
jourd'huy,  qui  juge  parfaitement  bien  du  mé- 
rite des  hommes  ,réleva  a  la  charge  de  Mao-- 
^iordome  ,  de  laquelle  il  s'acquita  fort  bien , 
quoy  qu'il  euft  encore  mille  autres  occupa- 
•jons  ,  n'y  aiant  point  d'affemblée  ,où  il  ne 
îift  appellcjfî  l'on  7  traittoit  de  quelque  afFa  re 
"  E  im- 
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importante.  Il  facilita  encoreàlamaifon  qui 
commande  prefentement ,  Tacquifition  de  la 
terre  Farncfe  qui  ell  fa  jurifdicflion  .  &  Suggé- 
ra les  moicns  d'en  exclure  le  Duc  de  Parme  , 
qui  au  défaut  de  cette  branche  eftoit  appelle  à 
cette  fucceffion  :  enfin  aiant  eu  pour  recom- 
penfe  le  chappeau,on  luy  commit  la  Légation 
de  Cologne,  qu'il  exerçoit avec  beaucoup  de 
fatisfadïion  du  Pape.  C'eft  un  grand  efprit,  & 
peut-eftre  plus  grand  qu'il  ne  faudroit  pour  le 
public  ,  s'ileftoit  Pape  :  mais  s'il  avoit  des 
pretenfions  au  Papat,il  ne  manqueroit  pas  d'y 
avoir  des  oppofitions  3  &  la  plus  grande  feroit 
celle  du  Duc  de  Parme  ,  avec  qui  il  n'a  jamais 
cftéen  bonne  intelligence  pour  les  intererts  de 
famaifon  ;  c'eft  pourquoyles  Efpagnols  par 
certaine  complailànce  qu'ils  ont  pour  le  Duc, 
&  parce  qu'ils  ont  quelque  préjugé  de  l'incli- 
nation qu'il  a  pour  la  France  ,  feront  tout  ce 
qu'ils  pourront  afin  d'empefcher  qu'il  ne  foit 
Pape. 

Le  temps  approche  de  la  promotion  qui  (c 
doibt  faire  en  confideration  des  Princes  ,  & 
puifqu'on  fçait  desja  ceux  qui  feront  promeus, 
jelaifle  le  foin  au  très-excellent  Sagredo  de 
taire  part  à  vos  Serenifluncs  Seigneuries  de 
leur  eftat  &  de  leurs  qualitez,  j'adjoufterai  feu- 
lemenc  que  quant  à  celuy  de  roftrc  Republi- 
que, qui  doibteftre  fait  Cardinal ,  je  n'en  ay 
ïifa  voulu  dire  au  Pape/çachât  quc^cctte  gra^ 
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ceefchet  tousjoursàceuxqui  font  les  plus  a- 
greables  à  fa  Sainteté  j  &  qu'il  fuffit  à  voftrc 
Seigneurie  de  recevoir  en  cela  l'honneur  d'e- 
lire  égalée  aux  autres  Courônes  sas  ie  reftrein- 
drcà  l'inclufton  ou  à  l'exclufion  de  perfonne 
en  particulier  jpourveu  qu'elle  n'ait  point  de 
défiance  de  celuy  qu'on  doibt  promouvoir. 

le  pourrois  finir  icy  la  lifte  de  ceux  qui 
conipofent  la  grandeur  delà  Cour  de  Rome, 
mais  parce  que  la  Reine  de  Suéde  l'a  choific 
pour  y  faire  fa  demeure  ordinaire, &qu'il  m'eft 
arrivé  de  communiquer  quelquefois  avec  la 
Majefté  ,  j'y  adjoufterai  quelque  peu  de  chofe 
que  j'ay  à  dire  au  fujer  de  cette  Princefl'e. 

Elle  avoit  à  Ton  arrivée  à  Rome  fi  peu  de  cô- 
lîoiHance  de  la  grandeur  de  voftreEftat  qu'elle 
trouvoit  eftrange  que  vos  Miniftres  fufient 
traités  à  l'égal  de  ceux  des  plus  grands  Rois 
de  la  Chrcftienté  :  ce  fut  pourquoy  lors  qu'on 
dit  que  mon  ptedeceflcur  iuy  devoit  aller  faire 
vifite  ,  il  fembloit  au  commencement  qu'elle 
fe  monftraft  un  peu  difficile  à  Iuy  faire  les  mef- 
mes  honneurs  qu'elle  faifoit  aux  Minifbres  des 
autres  Princesjmais  aiant  eftéadvertie  qu'elle 
fe  méprenoit,  elle  condefcendit  à  en  ufer  de  la 
manière  qu'on  avoit  accouftumé  de  le  faire  à 
la  Cour.  Elle  fut  en  fuite  bien  informée  de  ce 
que  fervoit  à  laChreftienté  voftre  Sereniflîme 
Republique  en  continuant  à  fouftenir  toutc^ 
feulleles  puilïantes  armes  de  l'ennemi  com- 
'^\  £  A  mu^.'-' 
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mun.Tout  cela  fit  qu'elle  môftra  plus  de  com- 
pla-ifance  à  côveri'er  fouvenc  avec  iiioy;&  pour 
en  avoir  les  occafions,n'aiaiu  pas  tant  d'égard 
à  fompeu  de  pouvoir  qu'à  (uivre  les  mouve- 
nieiis  de  fa  generofité  ,  elle  s'offrit  à  trouver 
les  moiens  défaire  un  régiment  d'Infanterie 
pour  le  fervice  de  cet  Efcat ,  &  en  donna  la 
charge  à  Sentinelli  Ton  favori.  Mais  depuis  les. 
difficultez  qu'eMv,  avoit  à  faire  venir  de  la  Sue^ 
de  les  denier?  qu'elle  tiroir  de  Çq%  appannages 
aiant  augmente  ,  l'ardeur  de  cette  bonne  vo- 
lonté s'attiédit ,  de  forte  qu'après  mille  dou- 
blons ,  qu'elle  fit  une  fois  toucher  pour  cela  , 
il  ne  fe  bailla  plus  d'autre  aiïignation  3  car  tout 
le  refte  s'en  alla  en  fumée  tant  par  la  mort  de 
Sentinelli,  qui  avoit  accouftumé  de  fe  trouver 
là  pour  paier  les  foldats ,  que  par  la  difgracç 
d'un  autre  qu'on  avoit  crû  ju^ques  alors  eftre 
en  faveur  auprès  de  fa  Majefté.  le  n'ay  pas  lai(^ 
fé  pourtant  de  luy  aller  faire  la  révérence  de 
temps  en  temps  pour  marquer  ma  reconnoif- 
rance,&  elle  y  a  tousjours  correfpondu  par  des 
acflions  de  grande  civilité.  Mais  au  fonds,  cet- 
te Princeifc  n'a  que  des  fpeculatiôs  vaines, qui 
fervent  de  fondement  aux  defieins  qu'elle  for- 
ge d'entreprendre  de  grandes  chofes.  Et  com- 
me elle  n'eft  pas  bien-aife  d'efprouver  les  tra^ 
verfesde  la  fortune  &  qu'elle  efpere  tout  ce 
qu'elle  defire  ,  elle  penfeauffi  que  tout  ce  qui 
luy  vient  en  l'c^rit  eil  fort  aifc  à  faire.  Et  fi  la 
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nouvelle  de  la  mort  du  Roy  de  Suéde,  que  j'ay 
entendue  en  chemin  à  mon  retour  ,  fe  trouve 
vraie  ,  la  nccefîîté  d'argent  où  ell«  eft ,  au- 
gmentera encore.  Il  cfl  vray  que  le  Pape  Ale- 
xandre   s'engagea  volontairement   dans    de 
grandes  defpenfes  pour  la  iccevoiL.à  Rome  , 
mais  on  ne  doute  point  qu'il  ne  s'c  Toit  repeti 
depuis  >  lors  qu'il  s'efl:  apperceu  qu'il  n'y  avoic 
pas  en  cette  PrincefTe  toute  ';;  (olidité  de  juge- 
ment qu'on  croioit  qu'il  y  euft  :car  elle  a  don- 
né à  connoiftre  qu'elle  eftoit  femme  comme 
]es  autres, &  par  confequent  autant  fujette  que 
nulle  autre  aux  défauts  de  ce  fexe.  Elle  a  pre- 
fentement  pris  une  manière  de  vivre  plus  mo-. 
derée  ,  &  à  caufo  décela  plus  durable  :  &  fi  elle 
avoir  voulu  que  le  monde  criiil:  que  ce  qui  l'a, 
©bligée  à  quitter  la  reiauté  &  Ton  roiaume  ,  & 
àfe  retiter  dans  la  maifon  d'autrui   a  efté   la 
connoiiTance  qui luy  eft  venue  de  la  plus  véri- 
table &  de  la  plus  feure  Religion, qu'elle  a  em- 
brafTée  ,  elle  ne  pouvoit  prendre  une  plus  fage 
refolution  que  celle  de  faire  fa  retraite  dans  un- 
Monaftere  pour  y  vivre  en  toute  liberté  &  y 
mener  une  vie  retirée  fans  autre  fervitude  qu» 
celle  qui  auroit  efté  convenable  à  fa  côdition  ^ 
non  quant  à  l'efclat ,  mais  quant  à  fa  commo- 
dité ,  &  au  refte  pour  en  pouvoir  fortir  quand 
elle  voudroit.  Elle  ne  (è  loiioit  pas  du  Pape, 
mais  elle  difoit  qu'il  luyavoit  fait  efperer  de  la 
mettre  fort  à  fou  aife,  &  qu'au  lieu  de  cela  elle 
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voioitquc  tous  les  parcns  de  fa  Sainteté  n'a- 
iroient  point  pour  elle  i'eftimc  qu'ils  dévoient 
avoir.  Elle  adjouftoit  plufîeurs  autres  chofes 
fcmbîables  qui  marquent  une  humeur  qui  fe 
plaint  tousjours  &  qui  ell:  juftemct  celle  d'une 
femme  qui  ne  fçait  ce  qu'elle  veut.  Quand  je 
pris  c6gé  d'elle  ,  je  la  trouvai  alTez  rcfveufe  fur 
îes  advis  qu'elle  avoit  de  l'ellat  dangereux  ou 
eftoit  le  Roy  deSucdejce  qui  m'a  fait  croire  ce 
que  j'ay  apris  depuis  que  la  mort  s'en  eftant 
enfuivie  ,  elle  avoit  laiii'é  Rome  pour  s'en  al- 
Jer  dans  fon  pais ,  afin  de  faire  mieux  afleurer 
les  adignations  qu'on  luy  a  baillées.  Quand 
elle  aura  fait  cela  ,  fî  elle  revient  demeurer  à 
îlome,  beaucoup  de  gens  en  feront  bien  aifeSi 
mais  il  y  en  aura  peu  à  qui  elle  donne  de  la  ja- 
Joufie. 

Ileft  temps  maintenant  qu'aprcz  avoir  dé- 
claré les  qualitez  internes  &  externes  du  Pape, 
Se  de  fes  parens ,  &  de  ceux  qui  luy  fervent  de 
coîifeil  &  d'ayde  au  gouvernement  Politique 
&  Ecclcfuftique,  nous  pafTions  à  examiner  les 
fentiaiens  internes  de  fa  Sainteté  envers  les 
Prînces  de  la  Chrellienté  pour  finir  par  l'exa- 
men de  ce  qu'il  penfe  touchant  le  bien  &  l'a- 
vantage de  voftre  Sereniiïime  Republique  j 
furquoyaiantf^it  une  fort  foigneufe  reflexion, 
je  veux  croire  que  je  ne  m'y  puis  que  peu  ou 
point  tromper. 

Et  pour  commencer  par  celuy  «jui  tient  le 
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premier  rang  &  qui  a  le  plus  d  autorité  parmi 
les  Princes  feculiers,  afçauoir  l'Empereur,  011 
nepeut  pas  dire  que  le  Pape  ne  foie  en  bonne 
intelligence  avec  luy  ,  puifque  dans  l'eleâiiori 
de  fa  Majefté  à  la  couronne  Iniperiallejl  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  pu  pour  iurmôterles  difficultez 
que  fai foie nt  les  Eledeurs  ,  qui  avoient  de  la 
peine  à  fe  rendre  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  fift 
certaines  fatisfadions  qu'ils  pretendoient  leur 
eftre  deuës  :  &  fa  Sainteté  eut  bien  de  la  peine 
à  fe  rendre  favorables  tant  les  Eledeurs  Eccle- 
iîaftiques  que  lesSeculiers,pour  ne  pas  dire  les 
Pioteftans,  qui  eftoient  d'un  coftc  gagnez  par 
les  follicitations  des  François ,  &  de  l'autre  re- 
tenus pat  la  connoifTance  qu'ils  avoient  que 
c'eftoit  là  le  temps  propre  pour  rendre  leur 
condition  bien  meilleure  qu'elle  n'avoit  efté  5 
car  elle  avoir  beaucoup  empiré  par  la  longue 
continuation  de  cette  grande  dignité  dans  la 
maifon  d'Auftriche  :  c'eft  pourquoy  le  Pape 
fait  fonner  bien  haut  qu'en  cela  il  a  rendu  un 
grand  fervice  à  fa  Majefté  Imperiallc,  &  qu'il 
a  jufte  fujetd'efperer  qu'en  revanche  elle  luy 
accordera  dans  les  occafîôs  tout  ce  qui  fera  de 
fon  pouvoir: &  en  efFeton  void  que  de  ce  cofté- 
là  on  fait  ce  qu'on  peut  pour  luy  donner  tous 
les  contcntemens  imaginables.  Ainfi  au  com- 
mencement de  ce  Pontificat, ce  fut  principale- 
ment à  la  follicitationduPape  que  l'Empereur 
attaqua  le  Roy  de  Suéde  par  l'^n  vafion  qu'il  fit 
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^ans  la  Pomeranie  nonobftant  les  difficultés 
cjui  s'yrencôtroienc  de  tous  coftezpar  le  dan- 
ger qu'ily  avoitde  fufciter  de  grands  maux  à 
rAIemagne  fur  les  prétextes  que  pourroient 
prendre  là  deiiu  s  les  alliez  delà  Suéde,  qu'on 
contrevenoit  à  la  paix  de  Munfter  :  &  ce  qu'il 
y  a  en  cela  de  plus  confîdcrable  ,  c'eft  que  c'ef- 
toit  en  un  temps  que  la  Cour  fc  trouvoit  tout 
a-Fait  fans  argent ,  qui  cependant  eft  la  chofe 
qui  doit  eftre  la  plus  piefte  dans  une  émeute  /i 
foudaine.Neantmoins  les  perfuafions  du  Pape 
l'emportèrent  à  caufe  des  promefTes  qu'il  fit 
que  s'ilarrivoit  que  la  chofe  pieliait  ,&  qu'on 
euft  befoin  d'argent,  on  en  remetrroit  une 
bonne  fomme  deRomeimais  encore  qu'on  en 
fuft  preiîé  &  qu'on  en  demandaft  avec  beau- 
coup d'inftance,  on  tira  de  long,  &  on  prit  di- 
verCes  excufes  pour  ne  point  tenir  la  promeflc 
qu'on  avoir  faite  ,  comme  c'eft  l'ordinaire  de 
cette  Cour  de  fe  tirer  des  engagemens  où  elle 
t9i^tL  de  lailfer  engagez  ceux  qui  s'y  fient  trop  : 
Er  quoy  que  cela  ait  efté  dillimulé  par  les  Im- 
périaux,il  n'a  pas  laifsé  de  leur  faire  oublier  en 
quelque  ibute  l'obligation  que  le  Pape  prétend 
que  iuy  a  cette  Cour  ,  parce  que  d'ailleurs  oa 
s'apperceut  bien  quel'entrcmife  duPape,pour 
faire  reiilîir  l'élection  de  Leopold,  n'eftoitpas 
tant  pour  empelchcr  qu'elle  ne  fe  fifl  d'une  au- 
tre perfonne ,  que  pour  la  confideration  qu'a- 
voit  fa  Sainteté  que  û  la  dignité  Impériale  ve- 
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noit  à  tomber  entre  les  mains  d'un  autre  Piin- 
ce  ,  on  nepourroit  pas  s'alleurer  que  i'autori* 
té  de  la  Cour  de  Rome  continuaft  lur  les  Ca- 
tholiques d'Alemagnej&  que  les  Côfticutions 
des  Papes  y  tulient  obfervécs  avec  la  mefme 
révérence  qu'elles  avoient  elle  receuès  fous  le 
gouvernement  de  la  maifon  d'Auftriche,  qui 
s'eft  tousjours  môftrcefort  attachée  aux  couf- 
tumes  &  aux  manières  d'agir  de  cette  Cour. 
le  tiens  àenc  pour  certain  &  pour  alîcuré  que 
le  Pape  &  l'Empereur  vivront  prefentemenc 
en  bonne  intelligence  ,  &  d'autant  plus  qu'aa 
traire  de  la  paix  faitte  entre  les  deux  cou- 
ronnes de  France  &  d'Efpagne  on  n'a  pas  fort 
confideré  leurs  intereftsjpuifqu'entre  ceux  qui 
y  ont  eu  part  on  lésa  mis  tout  les  derniers  , 
dont  ils  ont  tous  deux  eu  du  déplaiiir,&  en  ont 
murmuré  en  eux  mefmes  j  mais  ils  ont  égale- 
ment diffimnlé  leur  mécontentement ,  qui  eu 
quelque  manière  a  fervi  à  les  remettre  plus. 
eftroitement  dans  leur  première  confidence, 
&à  faire  que  l'Empereur  ait  prefté  plurtorc 
qu'il  n'euft:  fait  l'aureille  aux  confeils  du  Pape, 
lors  que  Jes-troubles  du  Nord  ont  augmenté* 
Le  PcTpe  fçaic  qu'à  la  Cour  de  l'Empereur  il  a 
peut-eftre  plus  de  crédit  qu'en  aucune  autre  de 
la  Chrétienté,  ce  qui  feraqu'il  voudra  même- 
à  éxecution  fes  penfées ,  qu'il  m'a  dites  plus 
d'unefois  ,qu'jltravailloità  tirer  rEn7perT.^ur 
dans  une  guerre' avanrageufe  pour  la  Chtef- 
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tientépar  des  moiens  faciles  &  rcfervés  parde- 
vers  luy.  Peut  -  eftre  que  les  conjonctures 
prefentes  luy  rendent  la  chofe  plus  faifabie 
qu'elle  n'auroit  cfté  en  un  autre  temps  ;  car 
quand  fa  Sainteté  me  fit  entendre  Ton  deirein, 
quelque  reflexion  que  jefilfe  ,  je  ne  pus  jamais 
comprendre  ny  comment ,  ny  quand  elle  en 
pourroit  venir  à  bout.  Mais  je  ne  croy  pas 
qu'à  cette  heure  on  y  trouvaft  grande  répu- 
gnance de  la  part  de  l'Empereur  ,  parce  qu'il 
a  l'efprit  vif  &  bien  dirpofé  à  fe  lailfer  engager 
quand  on  luy  donne  de  bons  confeils  :  mais  fi 
pour  y  parvenir  il  faloit  débourfer  de  l'argent , 
on  tiendroit  pour  chimérique  ce  defiein, parce 
que  les  Princes  d'aujourdhuy  ont  de  l'averfion 
pour  toutes  les  propofitions  de  rupture  qu'on 
leur  fait  ;  &  l'fmpereur  en  auroit  plus  que 
Tout  autre  ,  principalement  en  un  temps  que 
l'Empire  eft  efpuifé ,  que  quelques-uns  n'o- 
beïfient  pas  trop  bic  à  celuy  qui  en  eft  le  Chef, 
que  les  autres  le  voudroient  voir  bas,  &  que 
tout  le  monde  a  de  la  repugnace  à  contribuer. 
L'tmpereur  n'a  point  d'autre  Miniftre  à  Ro- 
me que  le  Cardinal  Colône,qui  aiât  tousjours 
grâd  rerpeftpour  le  Pape  à  caufc  des  interefks 
de  Ta  maifon,  ne  peut  pas  dans  Tes  negotiatiôs 
faire  grad  fervice  à  fa  Majcfté  Impériale,  mais 
tout  paife  par  \ç.^  mains  deMôfeigneurCaraffe 
Nonce  en  la  cour  Impériale,  qui  exerce  cette 
charge  avec  autant  de  faàsfa^ion  pour  l'un  & 
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pour  l'autre  ,  qu'il  la  faifoit  avec  profit  quand 
il  rcfidoit  auprès  de  vos  SerenifliniesSeigneu- 
ries. 

La  nation  Françoife  eft  peut-eftre  celle  qui 
a  le  mieux  compris  le  génie  de  la  Cour  de  Ro- 
me,&  qui  a  le  mieux  appris  le  moien  de  fe  tirer 
des  inconveniens  dans  lefquels  fe  trouvenc 
infcnfiblcment  engagés  les  autres  Princes. 
Elle  eftime  &  révère  au  louverain  degré  leSie- 
ge  Apoftolique,  &  elle  luy  rend  tous  les  re- 
fpe^^s  qu'on  peut  attendre  d'un  Prince  vraie- 
ment  Catholique  &  pieux  ,  mais  elle  eft  tout 
enfemble  bien  clair  -  volante  pour  main- 
tenir Tes  prérogatives  ,  &  pour  éviter  que 
Jes  Ecclefiiftiqucs  ,  qui  aujourduy  veulent 
eftendre  leur  pouvoir  par  tout  ,  ne  luy  ap- 
portent du  préjudice.  U  ne  part  pas  (i  toft 
un  'décret  da  Sanduaire  de  Rome  ,  qui  fe 
fente  de  fon  ambition  ,  qu'il  ne  foit  foi- 
gneufement  examiné  parle  Parlement  ,  qui 
bien  fouvent  ,  fans  y  apporter  de  modéra- 
tion ,  donne  des  arrefts  contre  ce  décret»  & 
laifle  puis  après  crier  la  cour  de  Rome  à  fon  ai- 
fe.  Fort  fouvent  auffi  par  la  difcufîion  &par 
la  négative  de  ce  qu'il  contient  on  apprend  la 
leçon  aux  Papes  qui  paiTent  les  bornes  de  leur 
pouvoir  envoulant  dmiinuer  l'autorité  roiaîe, 
de  forte  que  d'ordinaire  ils  font  obligés  de 
plier  &  de  faire  des  fatisfaélions.  C'efr  ce  qui 
arrive  rarement  aux  Papes, quand  ils  onî  aiFai-  ' 
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ic  aux  autres  Princes  quelque  Grands,  qu'ils 
foient ,  car  pour  divers  égards  ils  n'ofcnt  par- 
ler avec  la  liberté  qui  eft  propre  aux  François  ; 
d'où  vient  que  les  Papes  nefehaftentpas  fiai- 
fément  d'innover  contre  les  prérogatives  de 
ce  Roiaumc-là  ,  fçachant  bien  qu'en  voulant 
introduire  une  nouveauté  ils  n'avancent  pas 
leurs  affaires ,  mais  qu'au  contraire  ils  fe  font 
tort ,  du  moins  en  leur  réputation  ,  fi  ce  n'eft 
en  autre  chore,puirqu'ils  Ibnt  obligés  de  relaf- 
cher  ,  ou  de  ne  voir  point  exécuter  ce  qu'ils  a- 
voient  refolu  que  l'on  fift . 

len'aypûremarquer  quele  Pape  ait  aucu- 
ne averfîon  pour  cette  nation  ,  comme  quel- 
ques-uns  ont  creu  ,  mais  j'ay  reconnu  feule- 
ment qu'il  a  côdamné  la  forme  nouvelle  de  ce 
gouvernement ,  parce  qu'il  a  eftimé  qu'elle  a 
efté  inventée  par  Mazarin  l'unique  butte  de 
toutes  les  injures  que  j'ay  veu  elchapper  à  fa 
Sainteté.  Mais  au  mcfme  temps  qu'il  fe  plai- 
o-noit  de  Mazarin  ,  il  mefloit  tousjours  quel- 
que louange  du  Roy  &dela  Reine,  &  quel- 
que éloge  du  floriflant  eftat  de  ce  Roiaume, 
à  qui ,  côme  il  ditbit, le  malheur  eftoit  efcheu, 
d'eftre  gouverné  par  un  homme  feul,  qui  fans 
fe  foucKT  du  bien  public  ne  regardoit  qu'à  fe* 
propres  in terefts  j  mais  quand  les  premiers 
bruics  de  la  paix  commencèrent  à  s'épandre  , 
il  fut  long  temps  dans  une  penfée  bien  profon- 
de c^ue  le  temps  eftoit  veau  d'ouviir  \ts  yeux 
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poar  bien  confidercr  ce  qui  fc  pafToit  »  parce 
qu'il  ne  doutoit  point  que  Mazarin  par  ces 
douces  &  agréables  nouvelles  de  la  paix  n'eu(c 
Icdefleindendormir  les  Princes  félon  Tes  ar- 
tifices ordinaires  ,  &  qu'après  avoir  fait  ua 
peu  deparadede  fa  bonne  volonté  pour  évi- 
ter la  haine  de  tout  le  monde  ,  il  ne  recournaft 
auec  plus  de  fureur  que  jamais  à  faire  la  guer- 
re. Depuis  voiant  qu'il  y  auoit  efFedivement 
un  traité,  &  en  aiant  mefme  apris  la  confir- 
mation par  fes  propres  Miniftres  ,  il  ne  pût 
moins  faire  que  4'en  témoigner  quelque  con- 
tentement ,  &  de  déclarer  que  n'aiant  jamais 
rien  demandé  à  Dieu  avec  plus  d'aiFc^d:ion  que 
de  voir  en  cela  fon  defir  accompli ,  illuy  eftoit 
indiffèrent  que  la  paix  cuft  efté  faitte  par  fon 
moic  ou  par  celui  d'un  autre  ,parce  qu'il  avoir 
au  moins  cette  confoJation  que  lessarticles  ne 
pourroient  pas  eftre  bien  difterens  de  ceux  que 
long  temps  auparavant  par  de  longues  veil- 
les &  après  plufîeurs  confultacions  il  avoir 
luy  mefme  minutés.  Mais  avec  tout  cela 
le  Pape  ne  laiflbit  pas  d'eftre  piqué  ,  quojr 
qu'il  n'en  fit  tien  paroiftrCjde  ce  qu'on  luy 
pouvoitrepiOLhcr  que  la  paix  avoir  efcé  faite 
par  celiiy  qu'il avoit  fait  pafler  dans  toutes  for- 
tes d^aflemblées  pour  un  homme  qui  s'oppo- 
foitàtout  ce  qui  feménageoitpourla  paix  & 
îa concorde;  &  de  ce  que  les  Efpagnols  dé- 
voient maintenant  recennoiftre  comme  Tau- 
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teur  du  repos  de  leurs  F.ftats  celuy  qui  leur 
avoir  tousjours  efté  contraire  &  qui  les  avoit 
opprimés  au  grand  préjudice  de  la  Religion 
Catholique:  &  bien  que  le  Papceuft  fait  au 
gentilhomme ,  qui  vint  a  Romepour  avoir  la 
difpenfe  du  mariage, un  grand  difcocrs  à  la  re* 
commendation  de  Mazarin  ,  rapportant  en  a- 
bregé  la  manière  de  fa  côduire&  la  faifant  paf- 
fcrpourla  plus  heureufe  qu'euft  jamais  eue 
aucun  des  Miniftres  fes  predecefl'eurs ,  il  s'cffc 
pourtant  depuis  prefentc  des  occa/îons,où  il  a 
éfté  bien  aifc  de  remarqueyjue  fa  Sainteté  re- 
tient encore  un  peu  de  fon  ancienne  jaloufie  : 
&:  quand  il  n'y  auroit  autre  chofe  ,  il  fuffiroic 
de  ce  qui  s'cllpaifé  pour  le  regard  de  l'Arche- 
vefque  d'Ambrun AmbaHadcur  deFrâce  auprès 
de  vos  Screnifîimes  Seigneuries  ,  qui  a  donné 
le  giâd  déplaifîr  qui  dure  depuis  fi  longtemps 
&  qui  n'a  pu  encore  eftreappaifé.  Car  le  Pape 
en  revient  tousjours  là  qu'encore  qu'il  y  euft 
en  France  des  hommes  déplus  grande  pro- 
bité &  plus  propres  à  cette  charge  que  luy  , 
Mazarin  avoit  voulu  la  bailler  à  un  Ecclefia- 
ftique  ,  afin  qu'à  caufe  de  l'intégrité  ,  que  re- 
quiert cet  employ,  &  des  inconveniens  qui 
en  pourroient  fuivre  ,on  ne  manquaft  pas  à 
trouver,  quand  on  voudroit ,  quelque  fujet  de 
mécontentement.  Vos  Seigneuries  ne  fçau- 
loient  croire  combien  le  Pape  a  monftré  de 
chaleur  dans  fou  opinion ,  &  encore  que  le 
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différent  fuft  de  rien  ,  l'adion  n'eflant  pas  en 
elle  merme  fi  confiderable  que  les  Ecclefiafti- 
ques  veulent  qu'elle  foit ,  j'en  ay  pourtant  efté 
plus  embaraflc  que  des  chofes  de  la  plus  kautc 
importance  ,  parce  que  j'ay  eu  grand  peine  à 
defabufer  le  Pape  de  la  créance  qu'il  avoit  que 
vos  Sereniflîmes  Seigneuries  tcnoient  plutoft 
pour  les  François  que  pour  luy  ,  &  qu'en  refu- 
fant  de  recevoir  Ton  Nonce  en  habit  différent 
de  l'ordinaire ,  vous  aviés  monftré  que  vous 
ne  vous  foucics  pas  que  le  Siège  Apoftolique 
maintint  fcs  prérogatives  &  cette  authoritc 
qu'iln'yaqueDieuîeulqui  puifle  limiter.  Ic 
jie  laiflTai  pas  dire  à.ç,%  chofes  qui  pouvoient  fin- 
cerement  aiî'eurer  faSaintetc  que  l'unique  but 
de  vos  Seigneuries  eftoit  d'empefcher  de  plus 
grands  mécontentemens  &  de  faire  qu'on 
s'abftintde  ces  fortes  de  nouveautés  qui  euf- 
fent  pu  à  l'avenir  s'introduire.  le  priai  encore 
quelques-  uns  des  Cardinaux  les  plus  côfidens, 
&  les  plus  avifés  de  s'entremettre  ,  afin  qu'en 
une  choie  fi  légère  on  ne  fe  piquaft  point ,  & 
qu'on  confideraft  avec  un  œil  de  prudence  la 
fincerité  de  vos  Seigneuries,  Mais  le  Pape  ne 
fe  paia  d'aucune  railon,  &  continuant  dans  fes 
premières  plaintes  il  répliqua  que  c'cfloit  une 
chofe  préméditée  parMazarin  ,  qui  n'eftant 
pas  content  de  troubler  tout  le  monde  en  al- 
lumant de  plus  en  plus  le  feu  de  la  guerre,  vou« 
droit ,  s'il  pouvoir,  faire  goufter  avec  ameitu- 
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me  le  plaifir  de  la  paix  qui  ne  faifoic  que  eotn- 
mencer.  Illepafloit  dans  ces  forces  de  plain- 
tes une  bonne  partie  de  l'audience  fans  qu'il 
yeuftmoien  de  modérer  la  colère  du  Pape. 
Or  je  doute  fi  les  chofes  pourront  demeurer 
en  l'eftat  où  elles  font, à  moins  que  Jes  Fraçois 
ne  prennent  refolution  de  rappeller  d'icy  leur 
Miniftre ,  comme  j'eftime  que  tout  le  monde 
doibt  faire  ce  qu'il  pourra  ,  aiin  que  la  paix 
s'entretienne  par  les  communes  fatisfactions 
qu'ô  fe  donnera  les  uns  aux  autres,  fans  crain- 
dre a  l'avenir  que  des  chofes  de  fi  peu  d'im- 
portance interrôpent  une  fi  grande  joye.Tou- 
tesfoisilme  femble  ,  que  nonobftant  ce  que 
j'ay  remarqué  ,  on  peut  dire  avec  grande  vrai- 
jfcmblance  à  vos  Screnifîimes  Seigneuries  , 
que  fi  le  Pape  &  le  Roy  de  France  ne  font  pas 
tousjours  entieremctfatisfaits  l'vn  de  l'autre  > 
ils  auront  pourtant  de  la  répugnance  à  en  ve- 
nir à  une  mésintelligence  qui  puifîe  pafler  juf- 
qu'à  la  rupture  :  ce  qui  tiendra  non  feulement 
entre  le  Roy  &  le  Pape  d'aujourd'huy  mais 
auffi  entre  fes  fuccefleurs.  Et  il  y  a  deux  rai- 
fons  qui  m'obligent  aie  croire  ainfî  j  la  pre- 
mière eft,que  les  Papes  voiant  qu'ils  ne  pour- 
ront introduire  à  leur  fantaifîe  par  la  force 
&  par  la'rigueur  leurs  innovations  dans  ce 
joiaume  pour  ^ire  préjudice  aux  priviieg("s  de 
î'^lifc  Gallicane  &  pour  diminuer  de  beau- 
coup la  jvuifdix^ion  temporelle,  s'empefchc- 
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rôt  tous  jours  d'en  venir  là  pournefepas  em- 
barviHer  dans  le  delplaifir  de  voir  leurs  decrers 
rejettez  &  leur  autorité  merprifée  ,  d'où  il  ar- 
rivera que  !i  caufc  ceflant,  ces  diirentions,q,vi 
en  font  l'effet,  ceflcront  auffi.    La  féconde, 
qui  eft  purement  politique  ,  fc  réduit  à  cecy  : 
C'cft  qu'encore  que  ks  Papes  aient  pris  un 
grand  empire  furies  Efpagnols  ,  parce  qu'ils 
les  ont  à  diveiiès  fois  extrêmement  obligez, & 
qu'ils  exercent  dans  leur  pt~ïs  uneauroiité  qui 
ne  leur  eft  point  conteftée  ,  ncantmoins  ils  ne 
fe  peuvent  tout'à-fait  défaire  de  la  peur  qu^ls 
ent  que  cette  MonarcKie  ne  vienne  un  jour  à 
ouvrir  les  yeux  &  ne  tanche  à  (e  foulager  des 
grandes  tharges  que  les  Ecclcfiaftiqucs  luy  ont 
mifes  infen/îblcment  iur  le  dos.  Kt  parce  que  , 
ficelaairivoit ,  il  pourroit  bien  cftrc  que  les 
foudres  des  cenfures  &  les  forces   temporelles 
de  l'Egîife  ne  fcroient  pas  fuffifâtcs  pour  s'op- 
pofer  à  ce  danger,  les  Papes  ont  pour  maxime 
d'eftiiner  l'amitié  des  François  pour  s'en  fer- 
vir  en  ce  cas  comme  d'un  moien  capable  de 
reprimer  les  troubles  &  \ç.\  remuemens  qui 
pourroient  venir  de  la  parr  de  la  maifô  d'Auf- 
triche.  Il  y  a  des  Cardinaux  qui  m'ont  qu'el- 
quefois  entretenu  fur  ce  point  là  ,  rion  pas  en 
termes  fi  nets ,  mais  neantmoins  en  telle  forte 
que  je  me  pouvois  aifément  appercevoir  qu'ô 
void&  revoid  plus  clair  &  plus  loin  que  les 
Princes  n'eftimcnt  qu'on  face.  Quant  à  ce  que 
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les  François  n'aiâc  plus  pour  fafpeAe  l'avidité 
des  Ecclefiaftiques  tafcheront  à  fe  tenii  en  a- 
niiné  avec  la  Cour  de  Rome  ,  il  femble  qu'il 
n'y  ait  point  de  lieu  d'en  douter  à  caufe  de  la. 
conformité  de  la  Religion  ,  &  à  caufe  auffi  de 
leur  propre  intereft  :  parce  que  s'ils  trou- 
bloient  le  Repos  de  Rome, elle  ne  manqueroit 
pasà  felier  plus  eflroitement  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  eft  ce  que  les  François  tâcheront 
tousjours  d'empefcher  tant  qu'ils  pourront. 

A  juger  des  chofespar  l'intereft  de  la  Cour 
de  Rome  &c  pûr  l'inclination  du  Pape  Alexan- 
dre ,  on  ne  devioir  point  douter  que  la  nation 
Efpagnollene  podedaftplus  qu'aucune  autre 
l'afFedion  de  fa  Sainteté  L'intereft  de  la  Cour 
de  Rome  confîfte  en  ce  que  la  plufpart  de  l'ar- 
gent, dont  elle  regorge  plus  qu'aucune  ville 
d'It'  lie  ,  ne  fe  tire  d'aucun  autre  endroit  plus 
abondamment  que  àes  Eftats  du  RoyCatholi- 
que  ,  dans  lefquels  le  tribunal  Eccleiîaftique 
eftani  en  une  fouveraine  vénération  ,  tous  les 
Eftats  de  cette  Monarchie  y  ont  recours,  avec 
un  notable  profit  des  officiers, qui  ont  part  aux 
annates  &  encore  à  d'autres  chofes  félon  leur 
qualité  &  celle  de  leurs  offices.  Et  pour  ce  qui 
eft  de  l'inclination  duPape,pourveu  que  d'ail- 
leurs il  face  paroiftre  un  zèle  gênerai  pour  le 
bien  delà  Chreftienté&  pour  la 'propagation 
delaFoy,  &  que  ces  deux  chofes  foient  en 
afleurancc,  comme  je  veux  croire  qu'elles  y 
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font ,  j'eftime  qu'il  peut  &  doibt  avoir  une  af- 
fe£lion  plus  particulière  pour  une  nation  ,  qui 
a  pris  pour  maxime  de  n'admettre  point  d'au- 
tre Religion  dans  Tes  Eftats  que  la  Catholique 
Romaine,  &  d'emploier  toutes  Tes  forces  pour 
l'avancer  :  mais  dans  la  vérité  les  chofes  ne  Te 
pafTentpasde  cette  manière  j  car  foit  qu'on 
croie  à  la  Cour  de  Rome  que  tout  ce  que  les  E- 
fpagnols  font  pour  le  bien  de  la  Religion  eft 
pour  leur  in  tereft  ,  ou  foit  que  cette  Cour  fe 
perfuade  qu'elle  doibt  dominer  abfolumct  fur 
ceux  qui  n'en  viendront  jamais  à  rompre  avec 
elle  ,  quelque  grands  que  foient  les  de'plai/îrs 
qu'elle  leur  doime,  on  remarque  dans  tous  ks 
difFerens  qui  naiffent  entreRome  &  l'Efpagne, 
qu'aprez  de  grandes  &  longues  conteftarions 
l'accommodement  s'en  faitprerquetousjours 
au  contentement  du  Pape  &  à  la  diminutiô  de 
quelques-unes  des  pretenfîons  du  Roy  Catho- 
liquej&  quand  la  chofeaainfî  reuflî  au  defa- 
vâtagc  de  cette  Monarchiejes  Princes  des  au- 
tres Eftats  en  reçoivent  au.Ti  un  notable  pteja- 
dice:car  quad  le  Pape  ou  l'es  Minières  ont  une 
fois  en  main  dequoy  monftrer  que  les  Eipa- 
gnols  cèdent  en  quelque  chofe,  ils  s'en  fervent 
auflî  toft  pour  confondre  ceux  qui  voudroienc 
en  ufer  autremct,ou  du  moins  pour  les  induire 
à  ne  pas  refufer  de  faire  une  chofe  à  quoy  une 
Monarchie audi  grande  qu'eft  celle  d'Efpagae 
aacquiefcé.  Cette  raifoii  peut  avoir  quelque 
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efficace  quand  ils  traitent  avec  les  Princes  in- 
férieurs,  qui  ne  peuvent  pas  à  chaque  conte- 
ftatiô  qu'ils  ont  avec  Rome  en  venir  à  la  force; 
mais  lePape  &  fesMiniftres  fe  gardent  bien  de 
s'en  fervir  quand  ils  traitent  avec  les  François, 
qu'alors  quelcs  Ecclefi^ftiques  les  ontprelfez 
par  cet  exéple  des  Espagnols  de  confentir  à  des 
choies  qui  leur  éroicr  preiudiciables,ils  en  ont 
receu  des  refponfes  qui  leur  ont  fermé  la  bou- 
che:3c  moymelmf  s  eilant  inftamment  follici- 
té  de  pretier  auprès  de  vos  Seigneuries  la  révo- 
cation de  rOraonnince  qui  défend  aux  Eccle- 
jûaftiques  d'acquciir  des  immeubles, fur  ce  qu'6 
m'allégua  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratiquoit  en 
Efpagne  &  dans  les  autres  Eftats  du  Roy  Ca- 
tholique, je  rcffpondis  ,  que  les  raifons  ,  qui 
oblîgcoicnt  cette  grande  &  vafbc  Monarchie 
à  en  ufer  de  cette  manière  ,  n'avoienr  point  de 
lieu  à  nollre  égard, parce  que  cette  République 
eftant  un  petit  Eftat ,  &  les  biens  des  Eccle^t- 
ftiques  s'y  eftant  multipliez  extraordinaire- 
ment ,  fi  on  leur  laiilbit  la  liberté  d'acquérir 
tousjours  &  de  n'aliéner  jamais,  noftre  pofte- 
lité  ne  pourroit  attédre  autre  chofc  que  d'eftre 
vn  jour  chaiîée  de  ce*  marais  &  peut-eftre  de 
tout  le  territoire  qui  eft  en  terre  ferme,  C'eft 
à  ce  point  là  que  feront  réduites  les  princi- 
pautcz  ,  qui  non  contentes  de  s'alfujettiraux 
chofes  qu'elles  doivent  à  l'Eglife  Romaine 
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comme  à  la  mereuniverfelle  des  Chrcftiens  , 
voudront  féconder  &  fuivre  les  defîrs  du  Pape 
en  celles  qui  font  indifférentes  »  car  on  ne  leur 
démâdera  pas  tout  d'un  coup  plufieurs  chofes 
où  il  y  ait  de  la  difficulté,  mais  rantoil  l'une  Se 
târoft  l'autre, &  ainfi  peu  à  peu  il  s'en  trouvera 
tant ,  que  toutes  enfemble  elles  diminueront 
&  limiteront  la  puiflance  temporell«;&  quand 
les  Princes  penferôt  eftre  mâiftres,ils  trouve- 
ront leur  autorité  tellement  abaiflee  j  qu'ils 
feront  eftonnez  de  voir  un  autre  m^iftre  dan? 
leur  propre  màifon.  Ceux  qui  fçavcnt  les  ex- 
corions qui  fe  font  à  Naples,  &  peut-eftre  dâs 
tous  les  autres  Eftats  de  l'Efpagne  par  les  Mi- 
niftres  delaThreforeriede  Rome,tant  en  ma- 
tière de*  defpouille  qu'en  l'exercice  de  ce  qui 
fe  levé  pour  la  fabrique  de  Saint  Pierre,  qu'on 
faitpaier  aufliàdes  perfonnes  purement  laï- 
ques ,  ne  pourront  qu'ils  ne  s'eftonnent, com- 
me il  (e  peut  faire  que  les  Miniftres  E{pagnols 
foient  fi  endormis, qu'ils  ne  voient  point  avec 
quel  empire  tout-à-fait  plein  d'indifcretion  & 
d'infolence  on  traite  les  perfonnes  &  les  biens 
de  leurs  fujets.  Que  voftre  Sereniflîme  Sei- 
gneurie remercie  donc  la  divine  bonté  ,  qui 
l'aprefervée  de  ccsconfufions  ,  &  qui  luy  a 
dôné  de  la  prudence  &  du  courage  pour  fe  dé- 
fendre 
*  Cefi  un  drott  efui  fe  le-ve  par  ta  chambre  Ec- 
deftafii que  après  U  mort  des  Ecclejiafifatfes  c^ui 
n  ont  pQtnt  U  faculté  de  tefier. 
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fendre  elle  &  les  fujets  des  violences  étrangè- 
res, la  confirmant  tousjours  dans  l'ancienne  & 
vraie  Foy  ,  mais  luj  donnant  tont  enfemble  Le 
jugement  de  Tçavoir  difcerner  ce  qui  ert  deu  à 
CefarSc  cequiell  deu  à  Dieu.  Il  eft  certain 
que  fi  les  Efpagnols  n'ouvrent  les  yeux  tout  au- 
trement qu'ils  n'ont  fait, ils  ne  peuvent  atten- 
dre de  quelque  part  que  ce  foit  une  plus  forte 
tempefte  que  delà  Cour  de  Rome  ,  qumd  par 
quelque  accident  il  s'élèvera  des  difTcntions 
entr'eux ,  parce  que  les  peuples  qui  font  fuj  ets 
de  la  maifon  d'AuftricHe  eftant  fort  attachez  à 
la  Religion  &  pleinement  perfuadez  que  le 
San<5luaire  de  Rome  eft  celuy  qui  peut  donner 
&  ofter  le  falut  éternel ,  fi  dans  un  commence- 
ment de  rupture  les  Papes  viennent  aux  Inter- 
dits ,  ou  à  la  revocation  des  Induits  qu'ils  ont 
libéralement  accordez  aux  Rois  Catholiques, 
il  eftindubirable  qu'il  s'enfuivra  une  combu- 
ftiongenerallc ,  qui  pourra  caufer  la  révolte 
de  tous  les  fujets  de  ce  grand  Empire^  &  que  la 
perte  du  repos  &  de  la  feureté  des  Efpagnols 
viendra  jullement  de  leur  trop  grande  obeïf< 
sâce,en  laquelle  ils  penfoient  que  devoir  confi- 
fter  leur  principale  force. Mais  aufli  peut-eftre 
que  le  bô  génie  de  ces  roiaumes  fuggcrera  des 
nioiens  qui  empefcherontces  inconveniens  , 
&:  que  le  prcfent  fiecle  n'aiât  pas  efté  heureux 
pour  cette  Monarchie  à  caulc  du  peu  d'hom- 
flaes  vçrtueux  ,  qui  en  ont  cflc  les  Souverains 
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le  fiecle  avenir  en  produira  deplas  eîcellens  , 
&  compenfera  les  defordres  pafTez  en  préve- 
nant ceux  qui  pourroicnc  arriver.  En  etfet  fî  on 
conddcreavec  attention  l'eftat  des  chofes  pré- 
sentes du  monde  ,  il  importe  grandement  à  la 
Chrétienté  qu'il  y  ait  un  Prince  tres-puiflant 
qui  dans  les  dangers  ou  la  peuvent  mettre  en 
an  inftant  &  à  l'impouiveu  les  armes  des  Bar- 
bares ,  accoure  promptement  de  luy  mefme  à 
fon  fecours  fans  attcdre  qu'il  fe  face  des  ligues 
qui  ne  fe  peuvent  faire  qu'auec  le  temps, &  qui 
:aufent  du  retardement.  Et  fi  la  Chreftienté 
îuft  eu  dans  la  conjondurc  preictc  un  puifTanc 
Prince  qui  l'euft  ainfî  fecouruè,peut-eftre  que 
voftre  ScreniflImeScigneurie  neferoitpas  re- 
luitteau  point  ou  clic  fe  trouve.  Et  cepen- 
dant de  fon  falut  dépend  celuy  de  tout  ce  que 
[a  Monarchie  d'Efpagne  poflede  en  Italie. 
Mais  pour  revenir  à  ceque  j'a^ydit  ,lc  Pape  A- 
lexandrc  n'ignore  pas  toutes  les  raifons  qu'il  a 
de  faire  cas  de  l'Efpagne  &  de  fon  Royj&  fou- 
vent  il  le  fçait  bien  dire  aux  Miniftresdes  au- 
tres Princes, mais  en  forte  pourtant  qu'il  fem- 
ble  que  les  bien-faits  que  la  Cour  de  Rome  re- 
çoit des  Efpagnols  ne  doivent  pas  empefcher 
que  le  Pape  ne  leur  dénie  de  temps  en  tcps  les 
grâces  qu'ils  luy  demandent, corne  aiant  l'au- 
torité de  ne  pas  faire  pour  fes  enfas, qu'il  aime 
le  plus ,  tout  ce  qu'ils  voudroient  ,  mais  feu- 
lement ce  qui  peut  tourner  à  leur  plus  grand 
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bien  &  à  leur  plus  grand  avantage  fpiritoel.Sa 
Sainteré  a  fait  des  plaintes  de  ce  que  les  Mini- 
ftresEfpagnols  ont  efté par  trop  fecrets  envers 
cUe^en  ce  qu'ils  ne  luy  ont  point  cômuniqué 
le  Traité  de  la  paix,pretendant  qu'aiant  tous  - 
jours  eftimé  que  les  propofîtions  qui  venoient 
de  leur  part  eftoienc  bien  plus  pkufibles  que 
celles  qui  fortoient  du  cabinet  de  Mazarin,  on 
luy  faifoit  tort  en  oblèrvant  ainfî  rigoureufe- 
ment  le  leau  du  filence  que  Mazarin  leur  avoit 
impofé:&  quoyqu'ôtafchc  de  modérer  le  de- 
plaiûr  qu'elleena  ,en  luvfaifant  voir  que  la 
chofe  a  efté  aufîî  tenue  fecrette  à  l'Empereur  , 
&mefhie  à  cette  Republique  qui  avoit  efté  fî 
longtemps  emploiée  pour  ce  traité  -,  Elle  ne  fe 
(atisfait  pas  pointant  de  c.  tte  excufe,&  refpôd 
qu'on  deroit  mettre  différence  entre  des  Prin- 
ces Séculiers  &  un  Pape  ,  qui  n'a  veillé  à  autre 
chofe  qu'à  rechercher  les  moiens  de  donner  ce 
contentement  à  la  Chreftienté  ,  &  ne  pas  faire 
cet  honneur  à  un  homme  qui  s'efteit  avifé  de 
tous  les  artifices  imaginables  pour  retarder  un 
fî  grand  bien.  Avec  tout  cela  je  conclus  que  le 
Pape  a  juftefujet  d'aimer  les  Efpagnols  ,  non 
tant  parce  qu'ils  ont  extrêmement  contribué 
à  fon  exaltatiô,  que  parcdque  leurs  forces  ont 
arrefté  la  fureur  des  Hérétiques  ,  &  que  la  ri- 
chefle  de  leurs  Eftats  apporte  l'opulence  à  la 
Cour  de  Rome  j  &  je  croy  que  veritablcmeiYt 
il  les  aime ,  mais  aiant  rrouré  que  Tes  prede- 
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ceiTeurs  luy  ont  fait  le  chemin  d'avoir  à  demef"" 
1er  le  plus  ibuvcHC  avecla Cour  Catholique  , 
il  ne  veut  pas  faire  autrement,  eftimant  qu'à 
un  certain  égard  ces  conteltations  augmen- 
tent la  réputation  de  la  Cour  de  Rome,  &  que 
de-là  elle  prend  une  belle  occafion  de  fe  faire 
eftimer  des  autres  Princes  ^  fans  toutesfois  que 
je  me  départe  de  ma  proportion  qu^  plus  les 
Bfpagnols  condefcendront  aux  volontez  des 
Papes ,  &  plus  ilsfe  feront  préjudice,  &  que 
les  grandes  obligations  ,  qu'ils  reconnoifTent 
avoir  au  Siège  Apofl:olique,peuvent  un  jour 
produire  de  tres-dangereux  effets  ,  s'ils  ne  fc 
precautionnent  par  les  moyens  qu'ils  jugeront 
les  plus  propres  contre  les  pretenfions  des  Ec- 
cle/ialtiques,à  fin  de  mettre  leur  Monarchie 
€n  plus  grande  feureté. 

Le  Roy  de  Pologne  fubfifte  parce  que  Dieu 
l'a  aflillé  :  Car  au  refte  s'il  s'eftoit  fonde  fur 
les  efperances  que  Rome  luy  avoir  données  de 
l'ayder  d'argent  ,  Tes  ennemis  en  auroient 
iriomphéj  &  la  perte  totale  de  ce  Roiaume  au- 
roit  donné  le  branle  aux  autres  Prouinces  a- 
vec  un  danger  manifefte  qu'il  ne  s'eftablift* en 
ces  quartiers-là  unepuiflance  qui  Icfuft  rcn- 

d«èformidable  à  to«e  l'Europe.  Dieu  Toit  loitc 
que  nous  fommes  en  eftar  de  voir  chacun  re- 
tourner chez  roy,&  que  ie.s  mains  des  Princes 
les  plus  voifins  commencent  à  fe  deflier  &à 
fe  mcfler,comme  il  faut,  de  cette  guerre  j  car 
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on  n'en  pourroic  rien  attendre  cîebon,fî  les 
preliantes  affaires  de  ia  Chreftientc  les  eullenc 
appeliez  à  la  delx^nle  de  leurs  propres  Eûats, 
Le  Pape  fait  grand  monftre  des  bons  offices 
cju'en  cette  conionâuieil  a  rendus  à  la  Reli- 
gion ,  &  aux  Eftats  des  Princes  Catholiques. 
Mais  les  Polonois  &:  les  Impériaux  n'en  parler 
pas  ainiî.  Ils  difent  qu'au  plus  fcrrtde  la  guerre 
ils  n'ont  pas  fenti  qu'il  leur  (oit  venu  grand 
profit  des  exhortations  de  fa  Sainteté  ,  qui  ne 
leur  ont  ferui  qu'en  ce  que  leurs  ennemis  ont 
eftimé  qu'elle  n'avoitpas  pour  eux  fi  peu  d'a- 
mitié qu'elle  nevoulufi  bien  leur  envoierda 
fecours  de  Rome.  C'cfl  ce  bruit  là  &  non  au- 
tre chorc,qui  peut  auoir  fait  croire  que  les  for- 
ces Catholiques  eftoientplus  grandes  qu'elles 
n'eftoient  en  effet.  Au  refte  le  Roy  Cafimir 
bonfoldat  &  bon  Catholique  voiant  à  cette 
heure  que  ïèsperres  ne  font  pas  à  beaucoup 
prez  fi  grandes,  qu'il  avoir  (ujet  de  craindre 
qu'elles  deuirentcllre,  remercie  le  Pape  de  ce 
qu'il  a  fait, «Se  pour  luy  faire  plaifir  il  témoigne 
que  les  feules  paroles  de  la  Sainteté  ne  laiflent 
pas  de  luy  avoir  fervi. 

Le  Duc  de  Savoie  n'a  point  eu  de  Minilflre  à 
Rome  depuis  quelques  mécôtentemens  qu'on 
luy  donna  du  temps  d'Innocent  :  au/fi  veu  le 
peu  d'affaires  que  Ton  Alte/Tey  a,elkn'apas 
befoin  d'y  entretenir  de  Miniftre.  Le  Pape 
d'auiourd'huy  ,  qui  cherche  tous  les  moiens 
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<l'apporter  du  lultre  &  de  l'efclac  à  cette  Cour, 
&  c]ui  eftime  qu'il  confilte  au  plus  grand 
.  nombre  de  ceux  qui  repref entent  les  Princes, 
a  témoigné  qu'il  feroit  bien-aife  d'avoir  en- 
core auprez  de  luy  un  Ambaiîadeur  du  Duc  de 
Savoye,  comme  celuy  d'un  Prince  à  quil'E- 
glife  eft  obligée  :  Il  l'a  fait  connoiftre  par  des 
voies  obliques  à  Madame  &  au  Duc  ion  fils, 
qui  ont  trouvé  bon  de  contenter  en  cela  fa 
Sainteté,  laquelle  de  fapartferoin  aufli  bien- 
aife  de  donner  plus  d'éclat  à  cecte  mairon,s'il 
s'ytrouvoit  maintenant  une  perfonne  digne 
de  la  pourpre  Cardinale  pour  eftablir  fur  de 
plus  fermes  fondemens  lapofterité  des  Cliigi, 
d'oîi  vient  qu'un  certainMarquis  de  la  Moiet- 
tCj  qui  eft  vn  Cavalier  fort  bien  fait ,  s  'eftant 
prefenté  à  Rome  en  qualité  d'Ambafladeur,le 
Pape  témoigna  qu'il  en  eftoit  fort  content. 

Le  nom  duGrand  Duc  de  Tofcane  eft  agréa- 
ble à  toute  la  Cour, le  Pape  reftiine,&  dans  les 
Confîftoires  il  a  plus  d'une  fois  parlé  de  cette 
Alteife  avec  grand  honneur  ,peut-eftre,par- 
CQ  qu'eftant  né  Ton  fujet ,  &  la  piu^part  de  Tes 
parens  eftant  fous  fa  jurifdi(5l:ion,il  crpid  que 
tant  par  le  devoir  de  fa  naiiîance,que  par  la 
confîderaiion  de  ce  qui  peut  arriver, il  doibc 
avoir  pour  \uy  touteTeftime  dont  il  eft  digne. 
Encuoy  le  Pape  eft  plus  louable  que  n'ont  efté 
les  trois  Papes  fes  predeceiîburs  Ciemct  VIII. 
P.U1I  V.  &  Yrbaia    YIII.  qui  ,;  bien  qu'ils 
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Aiflent  nez  dans  la  Tofcane,  oublièrent  telle- 
ment ce  qu'ils  dévoient  à  leur  patrie  &  à  ceux 
qui  en  eltoient  les  Princes  ,  qu'on  ne  les  put 
cxcufer  d'jngratitude,'mais  parce  que  c'eft  le 
vice  naturel  des  Preilres,  peu  de  gens  y  font 
réflexion  3&  cependant  cela  eilcaufe  que  les 
Princes  niefmes  ne  Içavent  pas  s'ils  doivent 
cftre  bien-aifes  qu'un  de  leurs  Aijets  s'avance 
à  la  fouveraine  dignité  Ecclefiaftiquc, 

Ces  deux  Princes  pour  d'autres  fortes  d'in- 
terefts  n'ont  pas  l'un  de  l'autre  toute  la  (atis- 
fadion  qu'ils  devroient  avoir, celuy  qui  com- 
mande a  Rome  ne  manquant  pas  a  choquer, 
tantoft  un  Prince  &  tantolf  l'autre,  &  cela 
peut-cftre  pour  monftrer  que  tous  reçoivent 
de  lui  vn  pareil  traitement, &  que  l'un  n'a  pas 
fujet  de  fe  louer  de  ion  gouvernement  plus 
que  l'autre.  Mais  avec  tout  cela  ils  négocient 
confîdemment ,  &  comme  tous  deux  ont  le 
bruit  d'eftre  fort  prudens,ils  communiquent 
C'nfemble,s'il  arrive  que  les  deux  Cours  aient 
quelque  choie  à  dcmc{]er,ce  quinefcrtpas 
peu  à  entretenir  &  conferver  leur  bonne  intel- 
ligence. 

Encore  que  les  Génois  ,  après  avoir  efté 
quelque  temps  fans  avoir  un  Miniftre  à  Ro- 
me,parce  que  dâs  ce  Pontificat  ils  avoient  efté 
comme  exclus  de  leurs  prétentions,  en  aient 
depuis  peu  envoie  un  avec  quelque  efperance 
d'eftre  mieux    efcoutez   que  par    le  paiTc, 
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j'ay  peine  à  croire  que  le  Pape  vueilîe  rien  inJ 
Eover  en  leur  faveur, de  peur  d'apporter  de  la 
brolii'lerie  entre  les  autres  Princes, qui  ne  fe 
tenant  pas  leurs  inférieurs  ne  pourroient  louf- 
frir  qu'on  leur  accordaft  de  plus  grandes  preJ 
rogatives  qn'ils  n'en  ont. Tout  le  monde  a  dit 
à  Rome  que  cette  Republique  deiîrant  avoic 
plus  de  Grandeur  ,  qu'elle  n'en  a,  donneroit 
bien-toil  pour  l'obtenir  quelque  groifc  fom - 
me  d'argent ,  &  que  cela  fe  pourroit  faire  en 
couvrant  de  quelquepretexte  fpecieux  le  con  - 
tra<ft  qu'on  en  feroit.Tout  cela  peuteftre^mais 
le  plus  honnefte  moien  feroit  à  mon  ad  vis  de 
l'obliger  à  concourir  avec  fonefcadre  au  fe* 
cours  de  laRepubîique, pourvu  qu'elle  ne  vou- 
luft:  pas  plus  de  reconnoiliancc, qu'il  ne  luy  en 
app^rnendroit. 

Le  Duc  de  Parme  aprez  les  bonnes  paroles,'' 
qui  iuy  ont  eftc  données,  trouve  qu'on  lui  dé- 
nie en  effet  la  fatisfaAion  quieftdeuèà  (es 
juftes  defîrs,  qui  vont  à  eftre  rehabilité  à  ra- 
cheter Ton  eftat  de  Cafbro  .  le  n'ay  pas  man- 
qué ,  en  aiant  eu  l'ordre  de  vos  Seigneuries, à 
m 'acquitter  des  devoirs  à  quoy  j'eftois  oblige 
&  par  la  juftice  de  fa  caufe  &  par  vos  commâ- 
demens.Mais  après  qu'on  m'a  tourné  de  tous 
coftezpar  des  paroles  ambiguës  ,  je  me  fuis 
bic  apperccu  qu'il  faloit  quelque  chofe  de  plus 
prefTant  pour  en  venir  à  bout. On  ne  peut  nier 
das  la  vérité  qu'ô  ne  face  grand  tort  à  ce  Duc, 
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parce  qu'encore  qu'en  la  Chambre  Apoftoli- 
queily  ait  uni  ade  qui  luy  adjuge  cet  EftaijS'il 
h'eft  racheté  dans  un  certain  temps  prefîx, 
neâtmoins  un  Pape,quieft  d'une  humeur  plus 
douce  &p]us  modérée  que  n'eftoit  Innocent, 
devroit  plutoll  fuivre  les  règles  de  l'équité  que 
celles  d'une  juftice  exacfVc,  en  confiderant  que 
ctx.  Eftat  vaut  deux  tiers  davantage  que  le  niôx 
auquel  il  eftoit  engagé, &  qu'il  ne  pouvoit  y 
avoirds  teps  plus  mal  propre  au  Duc  que  ce- 
luy  qui  a  couru  depuis  le  contra<5b,pendant  le- 
quel toute  la  Lombardie  eftoit  en  armes, pour 
ramalîer  l'argent  qu'il  dévoie  rendre  ,  aiât  eité 
d'ailîeur-:  neceilaire  qu'il  ait  gardé  à  Tes  pro- 
pres dïfpcns  ce  mefme  Eftat ,  quoy  qu'il  fuft 
vn  fief  de  rEgIife,ce  qui  lui  a  coufté  infinimét. 
Mais  quand  on  traite  avec  \t%  gens  de  la  Gha- 
kre  Apoftolique  ,  f:  qu'il  s'agit  d'intereftjon 
n'efl:  point  écouté, &on  n'a  jamais  bôneraisô. 
C'efi:  donc  l'intereil:  des  Couronnes,  aprez  a- 
voir  vcu  la  teneur  des  claufes  du  contra(fl ,  de 
trouver  un  moien  pour  faire  relever  le  Duc  de 
cette  énorme  lefîon  j  &  cela  viendroit  mieux 
des  Efpagnols  que  de  toute  autre  nation,  pouc 
ofter  de  l'Italie  toute  femccede  difcorde  qu'ô 
pourroit  faire  revivre  par  de  femblables  mé- 
contentemens:&  fïcelaarrivoit,les  Efpagnols 
en  recevroient  plus  de  dommage  que  perion- 
ne,  parce  qu'ils  y  ont  plus  à  perdre.  Mais  une 
bonae  parole  du  Pape  leur  fait  touc  palTer,  & 
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leur  ofte  la  volonté  (de  faire  ou  de  dire  aucune 
chofe  capable  de  donner  le  moindre  déplaifir 
à  fa  Sainteté: Et  je  me  fuis  desja  apperceu  que 
le  nouvel  AmbaHadeur  d'Efpagne  D.  Louis 
Ponze  deLeon  eit  venu  avec  defl'ein  de  ne  rien 
negotier  que  ce  qui  agréera  au  Pape;  &  que 
par  cette  raifon  il  permettra  que  le  Duc  aie 
toute  l'obligation  de  cette  affaire  auxeftran- 
gers,quipuis  aprez^  &  avec  raifon,  en  feront 
rccompenfésaux  occafîons, 

Ce  que  j'ai  dit  du  Duc  de  Parme  s'applique 
pareillemcc  au  Duc  deModenc,quiallegue  des 
raifons  les  plus  claires  du  monde  lur  lefujetde 
Comacchio  &de  fes  annexes. Il  y  a  plus  de  foi- 
xanteans  que  ce  piocez  eft  pc^ndant  aux  tribu- 
naux de  laCour,fans  qu'an  ait  pu  avoir  de  £tn-^ 
rence, qui  déclare  injufte  la  demande  de  ceux 
de  la  maifon  d'Efte, encore  que  lesplus  grands 
lurifconfultcs  de  noftre  temps  aient  emploie 
toute  leur  adreffe  pour  trouuer  des  raifons, quf 
lesfacent  décheoir  de  leur  prerenfion  >  &  oui 
appuient  celle  de  la  Chambre. Tout  ce  qu'ont 
pu  fairelesAdvocars,qui  ne  manquent  jamais 
de  refuites  pour  faire  durer  une  ajftairc,a  efïé 
de  prolonger  celle-ci.  Et  il  efi:  arrivé  plu/ieurs 
fois  que  lors  qu'on  aeftéaux  termes  delà  vui- 
der  par  quelque  honnefte  côpoficion,à  l'heure 
qu'on  eftoit  (ur  le  point  d'y  mettre  la  dernière 
main  &  de  la  côclure,on  a  trouvé  des  échapa- 
toires  par  quelques  nouuelles  exceptios^  fi  bie 
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que  ce  procès  a  dcsja  duré,  comme  j'ay  dir, 
plus  de  foixante  ans.  Mais  il  eft  }Qfte  qu'au 
temps  que  s'citeind  l'embrafement  aniverfel 
de  la  guerre,  toutes  \ç.%  eftincelles,  qui  le  pour- 
roient  enfin  ralumer,  s'efteienent  en  meime 
temps  ;  &  il  eit  bien  raionnableautîî  que  les 
Couronnes  emploient  leur  autorité    &   leur 
pouvoir  à  faire  ceifer  pour  tousjours  certaine 
lafche  «k  vilaine  avance  qui  déplaift  à  tout  le 
inonde.   Mais  (i  on  n-e  travaille  en  cette  occa- 
fion, comme  iJ  faut^&  fi  on  ne  parle  en  termes 
exprés  -,  &  en  mettant  à  part  toute  civilité,  il 
jfetâ  difficile  d'en  venir  à  bout,  parce  que  les 
affaires  delaCliambre  deRome  font  des  gouf- 
fres infernaux  qui  engloutiflent  tout  ce  que 
Ton  a,&  d'où  l'on  ne  revient  non  plus  que  de 
l'Enfer. 

Le  Ducde  Mantoue  efl  en  confideration  a 
Rome  pour  les  Eftats  qu'il  poflede,  qui  doi- 
vent obliger  tous  lesltaliens  à  lui  fouhaiter  de 
la  prorpcnté,  comme  fait  le  Pap',  qui  elt  en 
cela  de  côcert  avec  les  autres  Princes  d'Italie. 
Aurefte  il  fefoucie  peude  cette  Cour  à  cauCe 
du  peu  d'affaires  qu'il  y  ?,LaCour  de  fon  coflc 
ne  fait  pas  grande  reflexion  fur  fa  perfonne. 
Elle  le  confidere  corne  vn  Prince,  qui  ne  peut 
mieux  faire  que  de  fuivre  le  courât  des  autres, 
e'efl  à  dire, de  s'accommoder  au  goufl  de  ceux 
qui  font  les  plus  puiifans  en  Italie  ,  ^  particu- 
liercmentde  Vollrc  Seigneurie  :  car  en  fc  te- 
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nant  bien  avec  elle,  il  fait  en  mefmc  temps 
pour  luy  &  pouf  le  bien  gênerai. 

Nous  voiciaudernisr^miis  au  plus  impor- 
tant Chapitre    de  cette  Relation  ,  auquel  je 
dois  rapporter  &  ce  que  le  Pape  a  dans  refpiit 
pour  ce  qui  eft  des  intereits  de  vollre  Serenif- 
lîme  Republique,  &ce  qu'on  peutefpcrer  de 
bien  de  luy,&  ce  qu'on  en  peut  craindre  de 
mal,  s'il  plailoit  à  Dieu  de  luy  donner  une 
plus  longue  vie  que  ne  la  fembie  promettre 
Ion  tempérament, Si  de  la  converfation  con- 
fidente &  familière  d'un  çrand  Pnnceavec  le 
Miniftre  d'un  autre  on  pouvoir  faire  un  juge- 
ment afl'curcdc  fcs  intentions, ie  ne  pourrois 
croire  autre  chofe  finon  que  vodreSeigneurie 
peut  bien  efpererde  luy,  non  pas  des  chofes 
d'importance  ny  de  la  qualité  de  celles  dont 
elle  aurcàt  juftement  bcloin  ,  mais  au  moins 
celles  quipourroient  fervir  à  entretenir  avec 
lui  une  paifiblc  correfpondance,  &  à  fe  rendre 
mutuellement  des  offices  d'amitié  tousjours 
accompagnés  du  defîr^de  voir  profperer  l'unSc 
l'autre  Eftat  :  car  dans  la  vérité  je  ne  puis  pas 
dire  que  fa  Sainteté  n'ait  traité  avec  moy  avec 
toute  forte  de  civilité  &  de  bienveillance;  Sc 
quant  aux  chofes  qu'elle  a  jugé  efbre  blafma- 
bles,&:  aux  acftions  qui  lui  aiant  efté  peut-eftre 
mal  rapportées, elle  a  crû  devo-ir  cenfurer  ;  elle 
Ta  tousjours  fait  avec  tant  de  modeftie  &  de 
çiiconfpc(ai9n  ,  que  jç  craindrois  de  faillir  ,  {i 
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j'en  voulois  penfer  autremenr  :  parce   que  fa 
Sainteté  n'a  jamais  parlé  qu'en  bôs  termes  de 
voftre  hz,z  gou  verneniét,aiant  dit  qu'il  eftoit 
conduit  &  adminirtré  avec  une  grande  bonté 
&  jnlrice.Ie  me  uis  pourt- nt  apperceu  qu'elle 
faifoit  tous  les  jours  quelque  pas  pour  parve- 
nir au  dtiîein  qu'elle  avoit  de  s'oppoler  aux 
volontés  de  vos  Seigneuries  \  Et  quoy  qu'elle 
ne  changeaft  jamais  Je  ton  de  fa  voix  en  trair- 
tantavec  moy,il  eftoit  neanrmoins  aifé  à  voir 
qu'elle  avoir  donné  lieu  à  de  iîniftres  impref- 
fions,  qui  l'éîoignoient  de  la  bonne  opinion 
qu'elle  avoir  accouftumé    d'avoir  naturelle- 
ment de  cet  Ell:ar,  Ses  premières  paroles  fu- 
rent,fur  ce  que  je  luy  repref^ntay  les  preiran- 
tes  necefîîtés  que  foufFroit  voftre  Republique 
pour  le  fouftien  delà  guerre:Que  vosSerenil- 
£mes  Seigneuries  n'avoient  point  voulu  ac- 
cepter   les    propofitions    qui   pouvoient   en 
quelque  façon  la  foulager, comme  eftoit  celle 
de  la  rufpenfîon  de  quelque  Religion  inutile, 
qui  aiantefté  une  fois  eifeâiuée  avoit  apporté 
une  grade  diminution  des  charges  publiques, 
&  qu'il  y  avoir  un  moien  bien  aifé  d'efprouver 
tout  denouveau  le  mefme  bénéfice, fi  la  Repu- 
blique vouloir  permettre  que  l'OrdreEcclefia- 
ftiqueferemiflpeuàpeu  des  pertes  qu'il  fai- 
foit maintenant  par  l'aliénation   de  tant  de 
biens, qui  eftoit  de  révoquer  l'ordonnance  qui 
defendoit  au  mefme  Ordre  d'en  acquérir;  fur- 
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quoyje  ne  m'eilendray  point, parce  que  j'ay 
Ànt  eicrit  de  cela, que  vos  Sereniflimes  Sei- 
gneuries ont  fujet  d'en  eftre  ennuiées:  Et  quoi 
quejepûlfe  dire, il  me  fut  impoiHble  de  lujr 
mettre  en  l'efprit  ,  que  cette  ordonnance  ne 
produifoit  pas  le  mauvais  efr<;tqueia  Sainte- 
té s'iiiiaginoit.  Qo^clquefois  -elle  venoit  à  fe 
plaindre,  qu'entre  les  chefs  qui  commandenc 
les  armées  il  y  avoit  des  di  putes&des  pointil- 
lés ,  qui  empe (choient  que  la  République  ne 
fuft  bien  fervie, que  les  deniers  eftoient  mal 
adminirtrés,&  que  ceux  qui  les  manioient  en 
tiroient  autant^de  profit  qu'il  enrevenoit  de 
dommage  au  public  ,  que  les  m^efmes  chefs 
moins  foigneuxde  bien  faire  leur  charge,  que 
de  profiter  du  trafic  des  marchandifes  qu'ils 
tranfportoient  au  Levant, eftoient  caufe  que  le 
public  qui  requeroit  l'application  route  entiè- 
re de  ceux  qui  cômandenr,en  recevoir  un  no- 
table préjudice.  Toutes  chofes  qui  fans  doute 
eftoient  échapées  de  la  bouche  &  de  la  plume 
du  prieur  Bichi,  qui  pour  couvrir  fes  propres 
défauts  eftaloit  ceux  des  autres.  Delà  le  Pape 
prenoit  occafiô  de  fe  plaindre  que  la  Republi- 
que dans  Tes  neceffités  n'avoir  recours  qu'au 
Siège  Apoftolique,  qui  pour  Ton  regard  n'a- 
voit  foin  d'autre  chofe  quedeluy  fournir  de 
ra(Tîftance,&  que  fî  tous  les  Princes,  chacun  à. 
proportion  de  Tes  forces,  faifoient  autant  que 
faicle  Saine  SiegCjU  Republitjue  fe  crouveroic 
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fuffifammcnt  aflîfler  &  pour  la  dcfenfÎYe  & 
peur  l'oiFenfive  ;  &  là-deflus  il  fe  meuoit  i 
faire  une  enumeration  des  charges  aufqueiles 
la  Châbre  Apoftoiique  eftoit  rujerte,&  dans  ce 
difcours  qui  eftoit  tout  plein  d'équivoques, 
conrimej'ay  efcrit  à  vosSerenifTimes  Seigneu- 
ries,il  s'eftendoic  au  de-là  de  ce  qu'il  en  faioit 
pour  s'cnnuicr.  Il  difoit  de  plus  qu"à   cette 
heurela  paix  eftoit  faite  entre  les  Couronnes, 
&  que  fî  elles  avoient  bien  pu  trouver  un  thre- 
for  pour  s'entretenir,  elles  le    pourroicni  en- 
core mieux, pour  aider  cette  Republique  ,  qui 
s'tftoit  rendue  frontière  de  toute  jaChrcfliêté 
contre  le  Turc  5  Qo^'elle  devoir  avoir  une  g;â- 
de  &  particulière  confiance  en  la  France, veu 
la   partialité  qu'elle  avoir    témoigné   avoir 
pour  elle, quand  elle  luy  avoir  donné  toute  la 
fatisfaction  qu'elle  defiroit,faifant  tacitement 
allulîon  à  ce  que  i'ai  dit  eftre  arrivé  au  regard 
durochet  de  l'Ambaffadeur:  &  on  ne  fit  que 
perdre  le  temps  dans  ces  fortes  de  difcours  en 
la  dernière  audience  avec  peudeprofit  pour  le 
public  :  mais  on  m'y   a  donné    à  connoiilrc 
que  fi  le  Pape  a  efté  lentement  jufqu'à  cette 
heure  à  faire  ce  qui  eftoit  plus  de  fon  devoir 
que  de  celui  de  perfonne,  il  ira  encore  plus 
lentement  à  l'avenir  jpuifqu'il   eftime  avoir 
fâtisfait  plus  que  tous  les  autres   à  l'obliga- 
tion qu'il  a  de  s'oppofer  à  l'ennemy  commun. 
Ceft  ce  qui  foit  qu'il  n'entend  pas  parler  vo- 
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[entiers  de  l'enroy  d'unAmbalTadeur  extraor- 
dinaire à  Rome,  s'imaginant  qu'il  viendroit 
a.vec  delfcin  de  reporter  auflî  quelque  fecours 
extraordinaire  :  mais  à  dire  vray  je  voy  le  Pa- 
pe fort  peu  refolu  à  le  donner, pour  ne  pas  di- 
re, obftintment  déterminé  à  le  refufer  ,  parce 
qu'effectivement  il  n'y  a  point  d'argent. Si  on. 
s'imagine  qu'il  érigera  desMôcs  pour  le  troa- 
ver,je  nelecroy  pas  :  &  Sa  Sainteté  le  plaid  à 
defpenfer  ce  qui  provient  du  peu  qu'il  y  en  a 
en  des  chofes  où  ilprend  unfîngulier  plaifir, 
comme  en  des  baftimens,  en  des  embelliflc- 
mens  d'Eglires.&  en  des  accommodemens  de 
fa  propre  maifon  :  &  quand  il  fe  dilpoferoit  à 
faire  quelque  chofe  de  plus  que  l'ordinaire  ,  je 
n'eftime  pas  qu'il  fift  d'autre  libéralité  que 
celle  qui  ne  luy  coude  rien, qui  ed  d*accroidre 
les  impofitions  du  Clergé  de  cet  Edat, qu'on 
fçait  edre  défia  fi  décharné  qu'il  n'a  que  les 
os  :  &c*edlàjudementnousafîiderdenodrc 
propre  bien,encorequ'on  ne  defîrepas  à  Ro- 
me que  cela  fe  dile  ;  car  ils  veulent  qu'on 
croye  que  tout  ce  qui  ed  aux  Predres  en  quel- 
que pays  que  ce  foit,  leur  appartient.  Comme 
j'apprcchois  du  temps  de  mon  depart,je  trou- 
vai le  Pape  un  peu  plus  doux.  Il  rendit  tout  de 
nouveau  grâces  à  Dieu  de  la  conclu/îonde  la 
paix,&  témoigna  qu'il  avoit  meilleure  opi- 
nion pour  l'aveniE  des  affaires  du  Levant  m 'c 
alléguant  la  raifon  que  j'ayremaxqucc,qui  cft 
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i^ue  le  cœur  luy  difoit  que  Voftre  Republique 
ne  Qiettroit   point  les  armes  bas  contre  les 
Turcs  qu'elle  ne  les  euft  défaits, &  qu'elle  n'en 
euft  remporte  quelque  fîgnalée  Vidloirc.  l'e- 
ftime  qu'il  me  diioit  cela  pour  donner  coura- 
ge à  vos  Seigneuries,  afin  qu'elles  s'éloignaf- 
ient  de  tout  traité  de  paix, qui  fuil  préjudicia- 
ble a  la  Chreflienté,ou  peut-eftre  qu'il  lé  pro- 
po^oit  quelque  ligue  avec  la  courïmperiale  ou 
avec  celle  dePologncjje  ne  le  fçaurois  alTeurer, 
mais  j'aurois  de  linclination  a  croire  pluftoft 
le  premier, parce  que  le  Pape  trouvera  diffici- 
lement en  ces  quartiers  des  Princes  qui  fe  fient 
en  respromeires;&  perfonne  ne  voudra  s'em- 
barquer en  des  entreprifes  à  moins  que  d'a- 
voir en  Tes  mains  une  fomme,  qui  l'afifeure  de 
n'eftre  point  abandonné, quand  il  fe  verra  en- 
gagé dans  la  carrière.  A  mon  départ, après  s'e- 
Itremis  bie  avant  fur  mes  louages,  dot  je  vou- 
drois  qu'il  fe  fuft  monlliré  plus  chiche, pour- 
veu  qu'il  euft  efté  plus  libéral  de  fes  faveurs 
envers  voftreSereniflîme  Republique, il  m'en- 
joignit de  me  fouvenir  de  vous  reprefenter 
quatre  chofes  :  la  première, qu'ô  tafchaft  d'af- 
fbupir  au  tribunal  de  Mnquifition  de  Padouc 
ces  differens  qui  demeurent  tousjours  allumés 
au  fcandalede  tous  ceux  qui  en  entendent  la 
matière:  Sa  Sainteté  me  le  dit  ainfi  fans  fai- 
re de  reflexion  que  quand  voftre  Seigneurie 
fe  refolut  à  fe  méfier  dans  ces  interefts-là,il 
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faut  bien  croire  que  quelque  importante  rai- 
fou  l'indui/it  a  le  ùire.  Cet  ordre  m'a  eilé  fort 
fafcheux,  parce  qu'il  regarde  une  matière  qui 
ne  s'accommode  point  avec  mon  génie, &iur 
laquelle  il  y  a  eu  fort  grand  bruit. 

La  féconde ,  qu'on  travaillaft  à  mieux  af- 
feurer  la  navigation  de  la  mer  Adriatique  ,  car 
il  feplaignoit  qu'il  n'y  avoit point  de  négoce 
au  port  d'Ancone,parce  que  les  marchands  ne 
font  point  aifeurés  en  pauant  avec  leurs  mar- 
chandileSjà  caufe  des  repreflaïUes  que  font  les 
corfaires  de  Dulcigno,qui  de  temps  en  temps 
6'efchappent  pour  piller, &  qui  tiennent  en  al- 
larme  toute  la  code  de  la  Marche,  Il  adjoufta 
que  fi  pendant  que  la  guerre  durera  contre  le 
'rurc,voftre  Seigneurie  vouloir  fouiFrir  qu'on 
tinit  deux  galères  au  port  d' Ancone,  on  le  fe- 
roit  auilî-toft  que  l'efcadre  feroit  revenue  du 
Levant. 

Latroiûéme  ,  qu'ilplûftà  vos  Seigneuries 
de  s'abftenir  d'interpofer  leur  jugement  aux 
matières  Ecclefîafliques ,  comme  elles  font 
de  temps  en  temps,  ce  qui  ofFenfe  &  blefTe  la 
jurifdicflion  Ecclefiaftique,  &  les  enferre  im- 
prudemment dans  les  cenfures  illatives  :  & 
puis, fans  penfer  aux  difgcaces  qui  arrivent  de 
jour  en  jour, il  me  preffa  fort  pour  vous  obli- 
ger à  la  modération  de  quelques-unes  de  vos 
ordonnances. 

ia  quatrième,  que  voftre  Seigneurie  vou- 
lue 


1^6  'J^elation  de  VeJÎAt 

luftfivoriferdefàproteiflion  les  Pcres  lefuices 
aux  occurrences  qui  peuvent  arriver,parce  que 
les  fcmcnces  de  la  haine,  qu'on  leur  a  portée 
autrefois, n'eftânt  pas  encore  efteintes  en  quel- 
ques-uns qui  les  connoitTent  mal,il  feroic  bien 
aifé,  me  dit  le  Pape  ,  mais  ce  ne  feroit  pas  une 
a<^ion  bien  genereufe,  de  leur  drefTcr  des  em- 
bufches  fur  des  calomnies&des  impoftures,qui 
ont  befoin  d'eftre  regardées  d'un  œil  d'indif- 
férence pour  eftre  connues  &  repoufTées.   le 
promis  de  faire  ponduellement  ce  que  faSain- 
tcté  me  commanda, &de  reprefenterà  vosSei- 
gneuries  ce  qu'elle  fouhaitoit.    Elles  verront 
&confidereront,aiant  un  jugement  qui  ne  fe 
peut  tromper,  en  quoy  elles  pourrôt  favorifet 
la  Sainteté  j  qui  finit  là  fa  dernière  audience, 
en  l'accompagnant)  d'une  benedi£lion  pater- 
nelle qu'elle  donna  à  Vos  Seigneuries  &  à^ 
ïtio7,avec  un  fouhait  &  un  prefage  de  vidloi-j 
rcs  &  de  profpcritez  perpétuelles.  ( 
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